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ПЕРЕДМОВА

Посібник «Пунктуація французької мови» розрахований на студентів відділень французької філології і факультетів інститутів та університетів.

У першій частині подаються найважливіші теоретичні положення французької пунктуації, зокрема її семантична і синтаксична природа. Далі пропонується докладний розгляд кожного знака пунктуації з теоретичним обгрунтуванням та цікавими ілюстраціями.

У другій частині представлені завдання для перевірки пасивного і активного засвоєння основних правил вживання знаків пунктуації у французькому тексті. Так, у розділі А розміщені вправи, що складаються із фраз, в яких необхідно розставити знаки пунктуації. У розділі B пропонується пояснити місце знаків пунктуації у конкретному тексті на основі положень, які були описані в Першій частині посібника. Розділ C складається із завдань, в яких необхідно розставити знаки пунктуації на основі смислового змісту тексту.

На закінчення посібника пропонує Додаток, в якому можна ознайомитися з поняттями абзацу, діакритичних знаків, апострофа тощо.

PONCTUATION.  GÉNÉRALITÉS

La ponctuation est un ensemble de signes graphiques servant à ordonner le discours dans la langue écrite. La ponctuation est un ensemble de signes écrits qui, par convention, présentent, séparent, coupent, isolent des unités dans une phrase ou dans un texte.
La ponctuation est l’Art de distinguer par des signes reçus les phrases entre elles, les sens partiels qui constituent ces phrases, et les différents degrés de subordination qui conviennent à chacun de ces sens. (Littré). 

Cavanna écrivait dans Mignonne, allons voir si la rose.... (édit. Belfond) « Les signes de ponctuation sont les notations musicales de la phrase ». Le but de la ponctuation est d’assurer ou faciliter la compréhension d’un texte.
«L’usage laisse une certaine latitude dans l’emploi des signes de ponctuation. Tel écrivain n’use jamais du point-virgule. Une relation peut-être marquée au moyen d’une virgule par celui-ci, au moyen d’un point-virgule par un autre, au moyen d’un double point par un troisième. L’abondance des virgules peut s’expliquer tantôt par des raisons purement logiques, tantôt par référence à un rythme oral qui multiplie les pauses.» (Grevisse, Le bon usage)

La ponctuation – 1) système de signes servant à indiquer les divisions d’un texte, à noter certains rapports syntaxiques; 2) manière d’utiliser ces signes (Robert).

La ponctuation permet de structurer l’énoncé (le point et le point-virgule isolant les phrases, la virgule isolant les groupe mobiles).
Le point marque l’indépendance de l’énoncé dans le contexte. Il se traduit par une pause importante à l’oral :
II faisait froid. Les rues étaient très animées en ce samedi matin.
Le point-virgule implique une certaine relation entre les deux énoncés qu’il sépare. Il se traduit à l’oral par une pause moins importante que le point :

Jean est passé hier soir; il est resté fort tard. 

A l’inverse du point, le point-virgule n’est pas suivi d’une majuscule.

La virgule permet d’isoler les groupes mobiles de la phrase.
la virgule se traduit par une faible pause à l’oral :

«Le matin, quand il fait beau, je vais faire une petite course au Bois», dit-il avec orgueil.

Elle permet ainsi de lever certaines ambiguïtés de construction :
Le poète chante la nuit. / Le poète chante, la nuit.

Elle chante si bien que nous applaudissons. / Elle chante, si bien que nous applaudissons.

Elle sépare les termes d’une énumération :
Ses yeux étaient noirs, brillants, pleins de feu.

La ponctuation est aussi porteuse de sens que ce soit pour marquer l’interrogation (?) ou l’exclamation (!), pour mettre en évidence certains rapports logiques (:).
Le point d’exclamation et le point d’interrogation traduisent, comme leur nom l’indique, l’exclamation et l’interrogation directe. Situés en fin de phrase, ils sont suivis d’une majuscule, mais non lorsqu’ils s’insèrent dans la phrase :

Alors ! tu l’as lu? C’est bien, hein!

Les deux points s’emploient avec les guillemets pour insérer du discours direct dans le récit :
Elle rêvait : «Si je pouvais voler, je partirais tout droit vers le soleil.»

Les deux points servent aussi à présenter un terme annoncé (ou une énumération) :
Je n'ai qu’un désir : dormir.

Il déballa les provisions : des œufs, du pain, de la salade...

Ils soulignent souvent un rapport de cause ou de conséquence :
II pleut : je prends mon parapluie. Je prends mon parapluie : il pleut.

Les guillemets peuvent isoler un terme que le narrateur cite ou ne prend pas à son compte :
Elles estimèrent de leur «devoir» de m’emmener chez le médecin de 

famille. 

Les points de suspension s’emploient pour marquer qu’un énoncé n’est pas achevé, 

soit parce qu’il a été interrompu :
«Je vais prendre...

 - Des mesures, je sais,» l’interrompit-il.

soit parce que le narrateur laisse imaginer la suite. Comparez :

L’obscurité était épaisse. / L’obscurité était épaisse...

Les parenthèses, ou les tirets, encadrent à l’intérieur de la phrase un élément isolé. Ils correspondent à des pauses de l’oral.
Les parenthèses présentent en général l’élément comme secondaire dans la phrase :
Une petite fille (de sept à huit ans) s’approcha de l’estrade. 

mais elles peuvent aussi le souligner ou rendre compte de réflexions personnelles du narrateur : 

Le loup (il était affamé) s’approcha du troupeau.

Les tirets présentent en général des éléments qui sont sur le même plan : 

Une petite fille - une enfant de sept ans - s’approcha de l’estrade.

Autrement dit la ponctuation a pour but: 

a) de séparer aux moyens de signes les différentes parties d’une proposition ou d’une phrase;

b) de marquer les arrêts et les inflexions de la voix.

Les phrases indépendantes peuvent être séparées par un point, deux points, une virgule ou un point-virgule :
Le pauvre innocent mourait de peur. 

La nuit tombait : il avait peur du noir, il avait peur des chiens; des inconnus passaient en le regardant.
La ponctuation a une valeur à la fois logique (des règles strictes) et personnelle (chaque auteur a sa ponctuation).

C’est-à-dire, on traite la ponctuation selon deux principes: intonation et sens.

Il y a peu de travaux sur la ponctuation – J. Drillon Traité de la ponctuation française (1991), N. Katach La Ponctuation (1996), J. Damourette Traité de ponctuation moderne (1939), Sensine La ponctuation en français (1930).

En général il existe dans chaque manuel de grammaire des chapitres de ponctuation. Ce sont plutôt des guides: comment employer les signes de ponctuation.

J. Damourette donne la classification des signes de ponctuation.

Le principe de base de ponctuation selon J. Damourette est l’intonation: «Si nous écoutons un Francais parler, nous nous rendrons compte de toutes les ressources que lui offrent la mélodie et la cadence de la langue. Un texte écrit manque de toutes ces ressources, et le rôle de la ponctuation est de suppléer à ce manque en donnant des indications aussi précises que possible, permettant de reconstituer ce mouvement vivant de l’élocution orale» (pp. 6-7).

J. Damourette divise les signes de ponctuation selon leur fonction intonationnelle: 1) signes pausaux et 2) signes mélodiques: 

I. 1) point; 2) point-virgule; 3) virgule; 

II. 1) ?; 2) !; 3) points de suspension (...); 4) deux-points; 5) tiret; 6) guillomets; 7) parenthèses (круглі дужки); 8) crochets (квадратні дужки).
Mais N. Chigarevska ne confirme pas le point de vue de J. Damourette, car les signes de ponctuation ( ?; !; ...; :) en sens ne coïncident pas. Le «?» peut marquer et l’intonation montante et descendante.

Même les signes de ponctuation de sens qui sont liés à l’intonation de l’énoncé ne correspond pas à la courbe mélodique de la proposition.

Les signes de ponctuation dites pausaux (, ; ,) correspondent mieux à leur destination. Leur fonction est de marquer les pauses avec la durée différente de l’écriture. Mais c’est plutôt pour les (. ;), et pas pour la virgule. Pas toute virgule correspond à une pause, même sans le coloris stylistique.

P. ex. – Mais non, maman (sans pause);

  – Il a apporté, malheureusement, un seul livre.

                pas de pause             pause

L’incoïncidence des divisions du texte selon l’intonation et selon la ponctuation est évidente pendant la lecture d’une phrase complèxe avec une longue subordonnée qui est sans signes de ponctuation. Donc cela prouve qu’on ne peut pas traiter le principe d’intonation comme principe de base de la ponctutation.

J. Mounin: « Car en effet les écritures ne notent pas toujours l’accent tonique et ne notent pas en général l’intonation, sauf, très hasardeusement, par la ponctuation ou l’usage des ressources typographiques comme les points d’exclamation, d’interrogation, de suspension, les italiques, les capitales, etc. »

L’intonation est la forme de division du texte et pas la base significative qui désigne la forme du texte. On met le point d’interrogation non seulement à cause de l’intonation montante, mais, car c’est la proposition communicative interrogative.

Donc il existe trois principes:

1) grammatical

2) significatif

3) intonationnel

N. Chigarevskaja propose comme principe essentiel de la ponctuation française principe sémantique et syntaxique.

Le principe sémantique et syntaxique est lié avec les particularités des liens syntaxiques et la sémantique des unités lexicales.

Exemples : 
1. En ukrainien la subordonnée est marquée par la virgule tandis qu’en français les parties composantes de la phrase complèxe ne sont pas marquées par la virgule, car la proposition principale n’est pas définie ni du point de vue du sens ni de la structure.

- Cette histoire l’inquiétait plus qu’il n’eût voulu dire (Gamarra).

2. Il lui sembla d’abord qu’il montait le long d’un mur (Vialar).

« Ainsi présentés, ces exemples peuvent encore faire croire a des exceptions frappantes, mais rares. Pourtant la linguistique nous montre à chaque instant que chaque langue correspond à une réorganisation, qui peut toujours être particulière, des données de l’expérience... » (Mounin).

3. L’attribut que se compose de plusieurs mots.

« Vous allez vous rafraîchir un brin... » ... Elle pose sur la table un pichet couvert de buée et remplit trois verres d’une boisson mousseuse (Martin du Gard).

Joigneau ne rentre jamais chez lui qui pour souper, lorsqu’il a fait une heure de politique chez Bosse (Martin du Gard).

Il était encore à Toulon lorsqu’un télégramme lui annonça la mort de son père (Vialar).

Tout n’était pas dit encore. Il suffisait qu’une lame vînt l’écraser contre l’acier avant qu’il eût atteint le trou ovale bordé d’une lèvre ronde vers lequel il grimpait (Vialar).

...il regarde fixement la boîte à lait qui est à ses pieds, sans s’occuper du facteur qui s’éloigne (Martin du Gard).

Les éléments de l’énonce qui sont disposés pas selon la norme, sont marqués par les signes de ponctuation.

Sur le perron, un infirmier, la feuille d’autorisation à la main, attendait, ouvrait dès qu’il voyait Fantôme, une porte blanche comme sa blouse, indiquait au visiteur ce qu’il lui fallait faire d’un ton péremptoire: « Suivez-moi » (Vialar).

Or la force de Boussardel et le secret de son succès résidaient sans doute dans cet opportunisme social supérieur qui consiste à s’adapter aux idées nouvelles au moment où elles vont donner leurs résultats. Il pensait que les hommes d’avenir ne sont pas ceux qui créent des courants nouveaux, mais ceux qui les premiers se laissent porter par eux... (Heriat).

Les villageois se désolaient par avance de la voir partir car ils avaient bien voulu que les maîtres qu’on désignait pour ces montagnes ne restaient guère plus d’une année. Ils partaient ensuite pour des villages plus riches et mieux accessibles (Gamarra).

L’analyse des oeuvres littéraires prouve que certains écrivains préfèrent tel ou tel signe de ponctuation.

1) R. Martin du Gard, E. Eria, A. Maurois – point-virgule.

2) Certains écrivains ignorent la division du texte à l’aide des signes de ponctuation (L. Aragon, P. Elouard, G. Appolinaire, J. Prévert).

SIGNES DE PONCTUATION

. – le point

! – le point d’exclamation

? – le point d’interrogation

… – points de suspension

; – le point-virgule

: – les deux-points

, – la virgule

− le tiret

( ) – les parenthèses

[ ] – les crochets

« » – les guillemets

« – les guillemets ouvrants

» – les guillemets fermants

Les signes de ponctuation sont: 

1) ceux qui divisent le texte et, plutôt ces composants (. ? ! … : ;); 

2) qui marquent des mots, des unités de mots, des parties du texte (« » () []). Сe sont des signes jumeaux.

On distingue les signes de ponctuation qui:

1) marquent la fin de la proposition (.!?) ; 

2) s’emploient à la fin et au milieu de la phrase (...) ; 

3) ne s’utilisent que dedans la proposition (, ; : −). 

POINT

Le point est le signe de ponctuation le plus fort. Le point sert à marquer la fin d’une phrase ou la présence d’un mot abrégé (si l’abréviation ne reprend pas la dernière lettre du mot). Il est toujours suivi par une majuscule.

La littérature contemporaine offre de nombreux exemples de phrases où le point est employé à la place de la virgule pour créer un effet de style. On ne doit pas abuser de ce procédé : 

Mon désespoir m’empêchait d’avoir peur. Même dans le noir. Même devant les loups. Affamés.
On ne met jamais de point dans un titre (mais on peut mettre un point d’exclamation, d’interrogation ou des points de suspension).

Si une phrase se termine par un mot abrégé, le point d’abréviation fait aussi figure de point final (autrement dit, on ne met pas deux points de suite). Mais le point d’abréviation peut être suivi d’un autre type de point (comme l’exclamation par exemple). 

1. Le point marque la fin de la phrase (complète/incomplète, simple/complexe) et indique un arrêt de la voix.

- Présenter mes respects à Mme votre mère.

L’avion avait pris de la hauteur. Le Pacifique disparaissait sous une mer de nuage qui étincelait sous le soleil. C’était cette lumière étonnante des hautes altitudes (Monod).

A dix heures et demie, le téléphone sonna. Ce n’était pas Aurelio, mais Sabine (Troyat).

Il s’arrêta, jugeant inutile de continuer. Il parlait d’une voix articulée et impassible, comme s’il dictait à des élèves l’énoncé d’un problème (Merle).

2. Le point marque des constructions qui développent l’énoncé:

- Tout dans la rue paraissait calme. Normal. Comme si rien ne s’était passé (Sabatier).

- Restons-en là, veux-tu ? Puisqu’il t’est impossible de parler de ce sujet sans dire des choses désagréables (Heriat).

A cette distance-là j’étais sûr de l’atteindre. Mais mon doigt reposait inerte sur la détente (Merle).

3. A la fin des phrases impératives:

- Laisse la fenêtre ouverte en partant. On suffoque dans ton mausolée (Charles-Roux).

Il tira de sa poche une boîte de pharmacie et l’entrouvrit : « Regarde .» (Mauriac).

4. A la fin de la phrase complexe qui contient la question indirecte.

Le colonel me demanda si j’aimais les gâteaux (Mauriac).

5. Après la proposition énonciative qui a la forme de la subordonnée et représente la réponse à la question:

- Et pourquoi avez-vous choisi la calanque de Sormiou?

- Parce qu’elle est près de Marseille, Monsieur le commissaire (Andreota).

- Pourquoi ris-tu ?

- Parce que tu es là et que je pensais ne jamais te revoir (Vialar).

6. Le point sert à indiquer l’abbréviation M., A. France, adv., etc, U.S.A./USA.

Mais le point ne peut être placé après : 

- les abréviations que désignent la marque d’une auto: 2 CV Citroën

- les nominations abrégées a) des monnaies : 13 F, 10 Є; b) des mesures: 20 M; c) des heures: 23 h 50

On l’utilise également dans des abréviations où il remplace presque toujours une voyelle qui ne comprend pas la dernière lettre du mot : adj. 

Il s’emploie entre les différentes lettres d’un sigle : O.N.U.

7. Après les chiffres et lettres indiquant l’énumération, les numéros des paragraphes et des chapitres: 

III. Le point d’interrogation
A. ....

22. .....

8. Dans les oeuvres dramatiques après le nom du personnage : 

Michel. Je flotte un peu dedans.

9. Pour diviser les cents des mille: 4.000
10. On n’utilise pas le point: 

a) dans les titres : L’Orhtographe ; 

b) dans les abréviations : dr, Mme, Mlle, n° , St.

11. Le point est assez souvent employé par les auteurs contemporains pour détacher un terme ou un membre de phrase auquel on veut donner plus de relief.

- Mais dans l’esprit s’opérait une métamorphose. Puissante et déchirante (Rolland)

- La moue, le ton sont significatifs. Et désolants (E. Bazin).
POINT D’EXCLAMATION

Le point d’exclamation exprime un sentiment : la joie, la surprise, la tristesse, la douleur, la crainte, l’émerveillement, la colère, l’ordre mais aussi l’injure, la prière, l’acclamation, le cri. Il a valeur d’apostrophe. Il termine une phrase emphatique par exclamation ; il souligne une interjection et les phrases exclamatives. Après le point d’exclamation, le mot qui suit s’écrit en minuscule. S’il a une valeur affective que n’ont pas les autres signes de ponctuation, son emploi est souvent facultatif et dépend avant tout de la volonté de l’auteur.

Le point d’exclamation s’utilise après une interjection ou une phrase exclamative :

- Aah!... Tu m’as fait peur!

Dans les locutions interjectivales (eh bien !; oh la la!) le point d’exclamation se met après le dernier mot.

Le point d’exclamation suit l’exclamation même dans le corps d’une phrase: Maudit! Nous sommes les abeilles! (Hugo)

Le point d’exclamation termine toute phrase ou s’exprime un sentiment de joie, de crainte, d’espoir, d’admiration, d’horreur:

- Quel dommage! Pas possible!
- Quelle agréable surprise!
- Ma dernière leçon de français !... Et moi qui sais à peine écrire ! Je n’apprendrai donc jamais. Il faudrait donc en rester là! (Daudet)

« Mais non, ma chère... Vous dramatisez toujours ! » (Mauriac).

« D’ailleurs, le petit aussi vous écrira.

- Plus souvent ! ... » (Mauriac).

« Saute ! hurlaient-ils en brandissant des poings ... saute ! » (Vialar).

- Il va se faire écraser ! cria André. Arrêtez-vous ! (Troyat).

Le point d’exclamation s’emploie et dans le discours direct et indirect libre.

En se penchant, il vit que cinq ou six flotteurs s’étaient réunis. Une pagaye ! Quel mélange il devait y avoir là-dedans ! (Vialar).

André pensa à des « complications » possibles dans sa vie. Il était si tranquille, depuis quelque temps ! (Troyat).

Le point d’exclamation s’utilise dans les phrases dont la structure même définit leur caractère exclamatif; à l’aide des mots exclamatifs tels que: quel, que, ce que, comment, comme, combien, si:

- Quel calme, Isa! Les arbres ont cessé de geindre (Bazin).

Aurélio se frappa le front: - Suis-je bête ! « Le Barbillon », c’est à Salon-de-Provence ! (Troyat).

-Ce qu’ils peuvent être chiens, ici ! (Druon).

Que de visages attentifs, sérieux, mystérieux ! (Troyat).

- Et Aurélio paraissait si content de son installation dans l’atelier ! (Troyat).

- Tu sais, André, c’est fou ce que ce polo vert bronzé te va bien ! (Troyat).

Souvent les phrases exclamatives comprennent des adjectifs, des noms, des adverbes ou des verbes d’appréciation :

- Tu as été sublime, mon chéri! Sublime! (Thomas).

- Il faudra vous parler à la troisième personne?

- Idiote ! dit Maurice (Bazin).

Vincent (enthousiaste). M’man, tu es terrible !

Sophie. Sensass ! Fantabuleuse ! (Sauvajon).

Martinay. Mais c’est de la démence ! (Sauvajon).

- Oh ! je le déteste ! (Sauvajon).

Souvent dans les phrase émotives on met les points de suspension après le point d’exclamation:

- Il va habiter ici ?

- Certainement pas ! Maurice ferait un de ces nez ! ... (Troyat).

- Il y avait un de ces embouteillages sur l’autoroute ! ... (Troyat).

Le point d’exclamation s’utilise après les phrases nominales dont le contenu émotif n’est exprimé que par l’intonation:

Bonne idée ! 

-Y a du café ?

- Oui, dit André. Mais attends : je vais chercher des croissants.

- Bonne idée ! (Troyat).

... il ne put se défendre d’un geste agacé, comme s’il balayait, d’un revers de main, tous ses successeurs, et il prononça:

- Ces épigones ! (Druon).

Le point d’exclamation s’emploie après les interjections à part et dans une phrase. Puis la phrase peut recommencer et de la lettre majuscule et minuscule :

« Ah ! c’est vous, monsieur Joigneau ? » (Martin du Gard).

- Tiens ! Quand a-t-on changé cette console de place ? [...]

- Mais elle n’a pas changé [...]

- Mais si, elle était sur l’autre panneau, insista Noël.

- Oh ! il y a longtemps (Druon).

- Aie ! Aie ! Tu veux me faire mourir ! (Troyat).

On ne place pas des points d’exclamation :

1) si l’interjection compose une unité intonationnelle avec le mot d’affirmation ou de négation, entre eux on ne place pas des points d’exclamation :

Jo. Tu as oublié ?

Noelle. Oh non ! je n’ai pas oublié (Dorin).

Noelle. Il redevient jaloux ?
Ninouche. Eh oui ! (Dorin).

2) après l’appel : 

Monette. Ooooh ! Mais qu’elle est élégante ! (Barillet-Gredy).

Raoul. Ouuuh ! Qu’elle crève !! (Thomas).

A huit heures tapant, Joigneau […] entre dans la classe vide, et appelle:

« Monsieur Ennberg ! » (Martin du Gard).

Salut, Ferdinand ! crie le facteur (Martin du Gard).

Quelques points d’exclamation à la fin de la proposition s’utilisent pour marquer un haut niveau émotionnel de l’énoncé :

- J’ai du talent, bien sûr ... mais Freddy, lui, il a du génie !

- Mais c’est vous qui lui avez appris le métier !! (Thomas).

- Hé bé, où il est Freddy ??

- Pas encore rentré!!

- Et Nicolas non plus!!!

- Pas le père, pas le fils adoptif !!!! (Thomas).

Dans les repliques on utilise parfois les points d’exclamation  pour indiquer des réactions différentes à la replique précédente.

... un coin où l’on échange des dialogues du genre de celui-ci :

- Cling ?

- Plunk ?

- ?!??!

- Gush !

- Vlock.

- Ow !!!!

- ?!

- !!!!!

Parfois on emploie et le point d’exclamation  et le point interrogation ensemble : 

Papa Gigot (furieux). Comment ne pas avoir d’ennuis avec cet incroyant ?!! (Thomas).

Loulou. Où est Nicolas ?!! (Thomas).

Cela indique la coïncidence du sens de la question et de telle ou telle couleur émotionnelle (surpris, indignation, admiration).

Le point d’exclamation s’utilise à la fin des propositions qui expriment l’ironie et la moquerie :

Jérôme Barère [...] cria :

- Et savez-vous ce qu’il [Lartois] va faire ce soir, après une telle journée ? Il va lire les Evangiles, en grec ! [...]

Et Lartois sentit une fêlure dans sa joie (Druon).

POINT D’INTERROGATION

Le point d’interrogation termine une phrase interrogative, c’est-à-dire une phrase qui pose une question.

- Comment ça va ? Que faites-vous ?

L’interrogation indirecte, n’étant pas une phrase interrogative, n’appelle pas de point d’interrogation. La phrase a la ponctuation correspondante à sa nature (énonciative, injonctive, exclamative, ou éventuellement interrogative) :

Je me demande s’il viendra. -- Demande-lui s’il viendra. -- Que de fois je me suis demandé s’il viendrait ! -- Lui as-tu demandé s’il reviendrait ?
Si la phrase interrogative est une sous-phrase insérée à l’intérieur d’une autre phrase, le point d’interrogation se trouve à l’intérieur de celle-ci. Si l’on est en présence d’une incise (dit-il, fit-elle, etc.), le point d’interrogation suit la phrase interrogative :

Que veux-tu manger ? demanda-t-il. Ce matin, te souviens-tu ? je t’ai proposé d’aller au restaurant.
De plus, le point d’interrogation peut parfois équivaloir à une virgule et être suivi d’une lettre minuscule :

Pourquoi lui téléphonerais-je ? je ne le connais même pas.
Le point d’interrogation est souvent omis après des sous-phrases incidentes comme « n’est-ce pas », « voyez-vous », « comment dirais-je » : 

Ce qui m'étonne le plus, n’est-ce pas, c’est son calme.
On ne met pas le point d’interrogation dans une interrogation indirecte :

- Dites-moi ce qui est arrivé.

On peut marquer le doute par un point d’interrogation entre parenthèses (?) :

Rabelais naquit en 1494 (?) à Chinon.

La proposition interrogative peut être étendue (avec expansion) ou à subordonnées qui n’ont pas intonation interrogative car la question est portée par la principale :

- Vous avez lu les livres que votre fils doit avoir dans son cabinet ? (Simenon).

- Tu crois qu’elle deviendra laide comme les autres ? (Anouilh).

- Où vous asseyez-vous, lorsque vous êtes plus de trois ? (Sagan).

- Quelles sont les villes de France situées au bord de la mer ? (Troyat).

Le point d’interrogation s’utilise dans les monologues intérieurs :

Et maintenant, à quoi est ce que je pense ? (Troyat).

Je me pose la question : qu’est-ce qu’elles ont donc toutes, dans cette famille, à être sèches, riches, goguegnardes ? (Merle).

- Non !

- Comment, non ? ? Qui donne des ordres, ici ?? (Anouilh).

Freddy. Entendre ca ! Vaut mieux être sourd ! Notaire ????? Notaire !!!! Mais c’est pas vrai ! (Thomas).

Le point d’interrogation s’emploie à l’intérieur d’une phrase après les mots intercalés qui contiennent la question directe :

La Bruyère, l’a-t-on remarqué ? est de tous les classiques celui qui, dans le temps présent, recueille la sympathie la plus modérée (Damourette et Pichon).

Le point d’interrogation dans la replique remplace la replique-réaction ?

- Le tsar demande la grâce du sympathique David ?

- ???...

- Pour remplacer l’excellent Harting qu’il vous offre en échange (Radiguet).

- Tout compte fait, m’a dit M. de Stumpf-Quichelier, ce type qui doit voter communiste est devenu plus bourgeois que moi !

- ... ?

- La voiture, mon cher Major, la voiture ! (Daninos).

Le point d’interrogation introduit entre les crochets ou les parenthèses [?] sert à exprimer le soupçon, des doutes.

... (aucun linguiste, aucun apprenti linguiste à fortiori, ne saurait tirer quelque chose des pages 49-50 de Signes, avec des formules comme celle-ci : « C’est parce que le signe est diacritique [?], c’est parce qu’il se compose et s’organise avec lui-même [?] qu’il a un intérieur [?] et qu’il finit [?] par réclamer [?] un sens.» Plus vite les philosophes cesseront de parler du langage de cette manière, et plus vite on pourra rétablir un véritable pont entre philosophie et linguistique). [Mounin].

La personnalité d’une langue ne peut être sauvegardée que si on évite de l’enrichir (?) inconsidérement de mots trop logiquement composés ou dérivés dont la prédominance lui donnerait une sorte d’allure espérantiste (Georgin).

Le point d’interrogation s’emploie dans les propositions interrogatives selon la forme et impératives (incitatives) d’après le sens.

- Veux-tu téléphoner au Quai pour leur dire que nous sommes ici ? (Simenon).
- Vous voulez me répéter les dates ? (Simenon).

Parfois au lieu des points on met des points d’interrogation à la fin de telles phrases :

- Tenez, remettez donc ce bracelet dans son écrin, voulez-vous ? (Bourdet).

- Babs, mets un disque, veux-tu ? (Charles-Roux).

- Ne me bouscule pas, tu veux ? (Marceau).

Voulez-vous au lieu de s’il vous plaît :

- On ne va pas se quitter déjà, dit Lartois. Si on allait prendre une dernière bouteille à Montmartre ? (Druon).

- C’est peut-être mauvais comme film ! Si on leur demandait ? (Troyat).

POINTS DE SUSPENSION 

Les points de suspension marquent que la phrase où ils figurent est restée inachevée. Les points de suspension, toujours au nombre de trois (même en fin de phrase), peuvent remplacer, en fin de phrase, le point final. Ils indiquent, le plus souvent, une interruption volontaire, une volonté de ne pas livrer toute sa pensée ou laissent entendre une hésitation, voire une suspicion, un espoir, en tout cas l’embarras. 

On les utilise pour éviter d’écrire au long un mot grossier ou cacher un nom propre. Dans un dialogue, ils peuvent remplacer une phrase entière non prononcée. Placés entre crochets, ils signalent que le texte a été tronqué. On ne met jamais de points de suspension après l’abréviation etc., ce qui ferait double emploi. 

Tantôt le sujet parlant est interrompu par un des interlocuteurs :

- Venez...

- Oui... Ce soir.

Tantôt il s’interrompt lui-même; soit qu’il craigne de froisser (образити) son interlocuteur, soit qu’il redoute de trop parler, soit qu’une émotion très forte l’empêche de parler.

- Je serai pourtant curieux de savoir ...

Il prit un temps.

- ... de savoir ce que contient ce roman (Gamarra).

- Je parle du manuscrit. Littérairement, c’est un chef-d’oeuvre.

Je ...

A ce moment, un pas rapide retentit dans le couloir (Gamarra).

- Si je puis me permettre de vous conseiller ...

- Ne me conseillez pas, dit l’homme (Troyat).

Sophie. Je verrai ... J’irai peut-être faire un petit voyage en Suisse (Sauvajon).

- Mon commandant ...

- Ça y est, soupira Benoît, encore des bonnes nouvelles !

Castor, qui l’avait entendu, négligea l’interruption.

- ... le pilote renonce à atteindre le terrain désigné et il demande par radio une piste de secours (Monod).

- Qui était reine d’Espagne, au moment où Chilperic découvrait l’Amérique ?

- Clo ... Clo ... taire ? ... tilde ... Non, non. Isabeau de Baveire (Chevallier).

Les points de suspension s’utilisent pour braquer l’interruption de l’énoncé (volontaire /involontaire)

- Ditez-lui que je ne peux ni le voir ni lui écrire, que je serai pensionnaire à la rentrée ... Et surveillée ! vous imaginez les instructions qu’on aura données à mon sujet ... Mais dites à Jean que je l’attendrai, le temps qu’il faudra (Mauriac).

Il continua d’ausculter son arbre, répétant seulement, de loin en loin :

- C’est bien ... C’est très bien ... Il est sain ... (Clavel).

- Ce matin, je regardais Pomme ... Elle était fraîche, fraîche ... Et des yeux brillants ... Vous ne pouvez savoir ... (Chevallier).

- Ça alors ... ça alors ... bégayait Grand-père. Je te savais très adroit, mais tout de même (Clavel).

Sophie. Oui ? ... C’est Rome ? Merci, Madame ... Allo, c’est vous, Denis ? Ici Sophie. Je vous réveille, mon pauvre chéri, je suis désolée ! ... Non, non, rien de grave. Enfin, rien de très grave. Je ne vous épouse plus ... Oui, c’est ça ! ... Mais si, c’est sérieux ! ... (Sauvajon).

Parfois l’interruption à l’aide des points de suspension sert à surprendre l’interloculteur ou décrire une situation inattendue.

La suite de la conversation me fit savoir que son voisin ... était Boulmier, son camarade d’école (France).
Louise. Oui ... dans mon affolement, je ne vous ai pas dit l’essentiel ...

Françoise. L’essentiel ?

Louise. Richard et Michel ... se ressemblent ! (Thomas)
POINT-VIRGULE

Le point-virgule marque une pause moins longue que le point et plus importante que la virgule. Il sépare les propositions d’une certaine étendue (Hiкo) :

Jamais il n’y avait eu de plus rayonnante journée de juin; jamais plus tiède silence traversé de si gais bourdonnements de mouches; la cour était toute fleurie, le rosiers couverts de roses... (Loti)

Le point-virgule sépare les membres de phrase assez longs se rattachant à la même idée générale, mais formant cependant un tout (Block):

A l’intérieur, les ferrures partout reluisaient ; des tapisseries dans les chambres protégeaient du froid; et les armoires regorgeaient de linge (Flaubert).
Le point-virgule s’utilise à l’intérieur d’une phrase. La valeur de pause du point-virgule se situe entre celle du point et celle de la virgule On met pas de majuscule après le point-virgule.
Les salles commençaient à bourgeonner; on sentait le printemps.
Jeanne a l’air étonné; George a les yeux hardis (Hugo).
Plutôt ce sont les juxtaposées qui sont marguées par le point-virgule.
On emploie le point-virgule 

1) quand une des parties de la phrase à juxtaposées comprend des subordonnées ou des propositions participes :
Déjà le foyer du veuf s’organisait par la force de choses; le vide causé par la mort de Lydie provoquait une montée en grade générale: Baptistine abandonnait ses balais à Josépha pour s’occuper des fillettes que Ramelot laissait pour s’occuper de la maison (Heriat).
Ma Belle-mère m’interrogeait avec méthode au sujet de mes examens de fin d’année; elle voulait connaître les questions posées dans chaque matière, et comment j’y avais répondu (Mauriac).
L’abbé Calou, lui non plus, ne les perdait pas des yeux ; il paraissait préoccupé et triste (Mauriac).

A la troisième tournée, il racontait la bataille de la Marne ; à la sixième, lyrique, il avait des mouvements de tambour-major; plus tard, il devenait agressif et parlait des tire-au-flanc et des embusqués en jetant autour de lui des regards accusateurs (Sabatier).
En montant, elle avait déchiré un bas; elle se sentait merveilleusement gaie, dans cette voiture inconfortable, avec ce jeune homme inconnu visiblement séduit, et cette pluie que entrait par la capote, salissant son manteau clair (Sagan).
Josépha demanda la permission de se joindre à la visite; on l’attendit un instant; elle apparut dans l’antichambre sans son tablier, les manches rabattues et coiffée de son madras des jours de sortie (Heriat).
2) pour mettre en relief la partie de la phrase complexe à juxtaposées qui contient l’explication ou la précision du précédent :

Pouillaude ne ferre les roues qu’une fois par trimestre, quand il y a assez de commandes pourque ça en vaille la peine; et c’est chaque fois un spectacle pour les voisins (Martin du Gard).

- Je ne peux pas ces jours-ci ; j’ai trop de travail (Sagan).
Le mystère était qu’elle n’eût pas ensuite rebroussé chemin; l’entre d’un pré, à quelques mètres de là, lui eût permis de faire aisément demi-tour (Vailland).

3) devant la conjonction, mais à l’intérieur de la phrase complexe à juxtaposées :

Mme Massot et sa fille ont de l’argent ; mais elles paraissent être les seules à ne pas le savoir, et vivent, comme de saintes pauvresses, dans la crainte obsédante de manquer (Martin du Gard).

Sur deux mille cinq cents kilomètres, du détroit de Magellan à Buenos Aires, des escales semblables s’échelonnaient ; mais celle-ci s’ouvrait sur les frontières de la nuit comme, en Afrique, sur le mystère, la dernière bourgade soumise (Saint-Exupéry).

Elle avait le front étroit, la bouche large, les oreilles assez grandes, les pommettes saillantes des Mongols ; mais deux yeux admirables, gris-vert avec des reflets d’eau trouble, éclairaient un visage qui, sans eux, eût été banal (Vialar).

Ici on emploi aussi la virgule.

Rare, mais on utilise le point-virgule pour séparer les subordonnées similaires (однорідні), plutôt complétives: que...; que…; soit...; soit... :

Elle retint cependant : que les personnes au courant des affaires de bourse prévoyaient pour l’année 1816 une vaste réorganisation du statut des agents de change ; que ce statut comporterait des dispositions particulières pour ceux de Paris ; que sur tout cela Soucheaux, précisément, possédait des informations sûres ; que par exemple, c’était certain, un agent de change désireux de céder sa charge aurait à présenter son successeur à l’agrément de sa Majesté... (Heriat).

- Dites-lui que le message dont vous étiez chargé m’a bouleversée ; que vous m’avez adroitement consolée ; que vous m’avez conseillé de faire, pour échapper à mon chagrin, une croisière en Méditerranée, peut-être avec une amie ; et qu’enfin vous m’avez laissée triste, en larmes, résignée (Maurois).
A l’intérieur d’une proposition simple le point-virgule s’utilise à séparer les membres similaires étendus :

L’instituteur et l’institutrice sont les seuls à attacher quelque importance au fait d’écouter la classe d’une demi-heure ; les seuls, dans la commune, à prendre au sérieux l’enseignement laïque et obligatoire (Martin du Gard).

Le point-virgule s’utilise à la fin des rubriques au cours de l’énumération :

286. Définition.

1. Le verbe est un mot d’espèce variable. Il présente, on l’a vu, des formes qui s’opposent :

a) dans la catégorie du NOMBRE suivant qu’elles appartiennent au singulier ou au pluriel ;

b) dans la catégorie de la PERSONNE, suivant qu’elles se rapportent à la  4-e, à la 2-e ou à la 3-e personne ;

c) dans la catégorie du GENRE, en ce qui concerne la forme adjective du participe, suivant que celle-ci se rapporte directement ou par référence à un mot masculin ou féminin (Wagner).

DEUX-POINTS
Les deux-points établissent un rapport étroit entre les parties de phrase qu’ils séparent. Les deux points annoncent une explication, une énumération, une citation ou le début d’un discours direct. 

« Les deux-points annoncent quelque chose. Quelque chose d’important. Ils sont une flèche indicative, un index tendu vers une certaine direction, celle où l’on trouvera l’explication, la citation ou l’énumération que laisse attendre la partie de la phrase qui les précède immédiatement. » (Cavanna)

Les deux-points sont suivis d’une énumération, d’une explication, d’une déduction, d’une justification :

...la plus belle de ces fleurs l’attirait : une éclatante rose de France. Alors le tumulte fut comble : la foule invectivait l’orateur, on le menacait du geste, certains s’élançaient vers la tribune.

Les tables furent couvertes de viandes : antilopes avec leurs cornes, paons avec leurs plumes, moutons entiers cuits au vin doux... (Flaubert)

Accompagnés de guillemets les deux-points annoncent la citation on le discours direct : 

1) Le laboureur m’a dit en songe : « Fais ton pain,

Je ne te nourris plus, gratte la terre et sème. »

Le tisserand m’a dit : « Fais tes habits toi-même. »

Et le maçon m’a dit : « Prends la truelle en main. » (Sully Prudhomme).
2) Elle s’entendit dire :

- Oui, j’ai revu Simon. Souvent (Sagan).

3) On disait de lui :

- Il est étonnant, Schoudler. On ne croirait jamais qu’il a soixante-six ans (Druon).

Les deux-points s’utilisent devant les membres similaires au cours de l’énumération introduite par le mot générique :

Sur les trottoirs, se pressait une foule bigarrée : marchands en houppelande, paysans aux chaussures d’écorce, officiers en uniformes, messieurs habillés « comme en Europe », vendeuses en fichu, dames en chapeau... (Troyat).

Un homme qui connaissait le prix des choses, le géant calculait tout ce que l’enfant réunissait sur lui, ou réunirait un jour, tout ce qui se trouvait déjà dans le berceau : la banque, les sucreries, un grand journal quotidien, un titre du Saint-Empire ... (Druon).

Dans le style savant scientifique on omet le mot générique :

On distingue :

Les pronoms personnels ...

Les pronoms démonstratifs : celui-ci, celui-là.

Les pronoms possessifs : le mien, le tien ... (Guiraud).
Les compléments de direction se construisent :

1. avec des verbes : marcher sur Verdun ;

2. avec des noms : la marche sur Verdun ;

3. avec des adjectifs : attentif à ses moindres signes, utiles à ses intérêts (Brunot).

Les deux-points séparent deux propositions indépendantes qui se rapportent comme la cause et la conséquence sans la conjonction :

- A présent, laisse-moi : il faut que je réfléchisse (Sartre).

- Pardonnez-moi : peut-être j’ai pu vous blesser (Vercors).

Les deux-points séparent deux propositions indépendantes dont la deuxième contient la conclusion concernant le contenu de la première.

Il enrageait, mais n’osait se révolter : car il pensait qu’il allait accomplir un acte éclatant (Rolland).

Si l’addition se présente par écrit en forme des lettres, le signe de l’égalité est remplacé par les deux-points :

Deux cent cinquante-deux et vingt : deux cent soixante-douze (Martin du Gard).

VIRGULE

La virgule est le signe de ponctuation le plus faible. Elle se place à l’intérieur d’une phrase. La virgule indique un bref arrêt de la voix. La virgule a double caractère de fonctionnement : 

1) la fonction de séparation ; 

et 2) la fonction de mettre en relief.

La virgule ne s’utilise pas entre deux membres de la phrase qui ne sont pas séparables :

- sujet + prédicat

- prédicat + COD/COI

- déterminé et déterminant

- nom + attribut (adjectif, nom ou adverbe) ;

- prédicat + complément circonstanciel de manière :

Rivière regardait Pellerin. Rivière se retourna vers l’inspecteur. L’inspecteur Robineau utilisera heureusement ses compétences. Ne permettant pas aux hommes de se réjouir d’un temps bouché... Les neiges de l’hiver pesaient sur elle de toute leur paix. Et Rivière feuilleta les télégrammes des escales Sud. Les premiers remous de l’orage lointain attaquaient l’avion (Saint-Exupéry).

La virgule sépare les membres similaires qui jouent des rôles différents du point de vue du syntaxe en les isolant :

Mais justement, du lard, il n’avait pas dû en faire beaucoup, en temps utile (Gamarra).

Milan se prépara une tasse de thé et alla faire une promenade à l’opposé de la Prairie, du côté de la forêt (Vailland).

- Jean, dit-elle, mon enfant chéri, j’ai promis à ton oncle, j’ai engagé ma parole... (Mauriac).

Il est pareil à ces araignées velues qui vivent au grenier, tapies pendant des jours au centre de leur toile (Martin du Gard).

A l’aide de la virgule : 

- on met en relief les mots intercalés et on sépare les membres similaires de la phrase :

Un règlement établi par Rivière était, pour Rivière, connaissance des hommes (Saint-Exupéry).

L’écrivain, en lui, était admirable par son talent aussi bien que par sa conscience (Maurois).

Le soir, au retour, les traces d’une journée de travail se lisaient sur leurs visages (Sabatier).

On emploie la virgule en particulier

- pour séparer des éléments juxtaposés: mots, groupes de mots, propositions : 

Tout me fait songer : l’air, les près, les monts, les bois. (Hugo)

Le mur est gris, la tuile est rousse,

L’hiver a rongé le ciment. (Lamartine)

- pour détacher les compléments circonstanciels placés en tête de phrase, surtout s’ils ont la forme de propositions subordonnées :

Comme on fait son lit, on se couche.

Demain, dès l’aube, à l’heure ou blanchit la campagne,

Je partirai. (Hugo)

Par un effort suprême de sa volonté, il fit un pas (Flaubert).

Il n’est pas un homme qui, alors, ne se glorifiat de dire à son tour : je suis citoyen français ! (Gambetta)

- pour marquer une ellipse :

Le fond du vitrail ; était bleu ; la bordure, rouge. (Zola)

(ellipse du verbe était)

- pour encadrer les apostrophes, les appositions:

Adieu, Meuse endormeuse et douce à mon enfance,

Qui demeures aux près où tu coules tout bas. (Peguy)

Le lion, terreur des forêts,

Fut enfin attaqué par ses propres sujets. (La Fontaine)

1. Virgule dans la phrase simple. 

    Virgule entre les membres similaires :

1) les sujets similaires :

Les murs de la chambre de clinique, le bois des meubles, et jusqu’au métal du lit étaient peints d’un blanc brillant, lavable et cru (Druon).

2) les prédicats similaires :

Quand Florent eut tout visité, examiné, approuvé, il fit signe à l’artisan, qui s’approcha de nouveau (Heriat). Et dans ce cas, elle, Julie, elle supplantait, elle dépossédait sa soeur ? (Heriat).

3) les compléments similaires :

Les jeunes gens reportaient sur leurs aînés la responsibilité de tous leurs maux visibles et prévisibles, de leurs difficultés du jour même, des vagues calamités du lendemain (Druon). 

Entre deux parties de cache-cache, il méditait sur son caractère, sur la destinée de l’homme, sur la désagrégation de la matière, sur l’immortalité de l’âme (Troyat). 

4) les compléments circonstanciels similaires :

Milan marchait sur le bord du talus, de l’autre côté du vélo (Vailland). 

Il allait vite et bientôt traversa le brouillard du Ciron, à l’endroit où la route se creuse, un peu avant les premières maisons de Vallandraut (Mauriac). 

Radiguet m’a dit qu’elle a parlé samedi dernier, à la réunion du syndicat agricole (Vailland).

On ne met pas la virgule devant le dernier membre de l’énumération introduit par les conjonctions et ou ou :

Ils habitaient un petit logement coquet, propre et ensoleillé... (Vercors).

L’adoption d’un point de vue fonctionnel implique que ne sera retenu aucun argument d’ordre esthétique, logique ou étymologique (Martinet).

La virgule ne s’utilise entre deux membres similaires liés par les conjonctions et ou ou :

L’instituteur et l’institutrice continuent par principe à distribuer des mauvais points, sans aucune satisfaction (Martin du Gard).

Les femmes avaient raccourci leurs robes et commençaient à couper leurs cheveux (Druon).

Moi aussi, j’étais sous le tunnel et quelque chose m’emportait très vite vers ma proche et brutale surprise (Bazin).

M. Ferdinand aime sont art. Il y est habile. Il rase indifféremment au pouce ou à la cuillère (Martin du Gard).

- Tu sauras, - répondit-il en renversant un peu la tête, que je ne m’emporte jamais contre un méchef ou un désastre quand ils sont accomplis. Je tâche d’y remédier (Hériat).

On isole le membre similaire introduit par la conjonction ni :

- La vie n’est pas un journal féminin, ni une suite de vieilles expériences (Sagan). 

- Je ne sais pas l’exacte valeur de la vie humaine, ni de la justice, ni du chagrin (Saint-Exupéry). 

Puis, comme rien ne vaccillait, ni ne vibrait, ni tremblait, ... il s’étira un peu... (Saint-Exupéry).

La virgule s’utilise entre les membres similaires coordonnés par les conjonctions puis, tantôt, mais :

Tandis qu’ils regardaient ainsi, le nez collé à la vitre, Isabelle et Gérard virent passer un oiseau, puis un autre, puis tout un vol qui se percha sur la treille d’où tombèrent des paquets de neige (Clavel).

On isole les paires des membres similaires coordonnés à l’aide des conjonctions et, ni, ou :

Le notaire Carel, petit et rond, rose et luisant, tire à quatre épingles, dut attendre dans la salle à manger le retour de Mme Malou (Simenon).

Tous ces hommes s’étaient connus à Eton ou Harrow, à Oxford ou Cambridge (Maurois).

Ils n’étaient précisement ni jeunes ni vieux, ni beaux ni laids (Baudelaire).

La virgule s’utilise, si à l’aide des conjonctions on coordonne plus de deux membres similaires.

Bestéguy le Père ne pensait ni à la neige, ni à la glace de l’air, ni à la lune ronde (Gamarra).

Il n’avait pris le temps ni de se coiffer, ni d’embrasser sa femme, ni de lui offrir la plante qu’il avait achetée pour elle (Hériat).

Maintenant il eût voulu être à l’hôtel, ou à l’étranger, ou n’importe où, mais ailleurs (Druon).

Ce n’étaient pas leurs visages qui la poursuivaient, c’étaient leurs mains. Molles et moites, ou sèches et squelettiques, ou irriguées de veines bleues, ou tavelées de points bistres, ou envahies de poils sur les phalanges (Troyat).

- Et un cher oncle, reprit l’autre avec une vivacité inquiétante, et un cher cousin, et un cher ami, et un cher collègue, et un cher locataire, et un cher beau-père, et un cher gendre ! (Troyat).
On ne met pas la virgule devant le dernier membre similaire et le prédicat :

Tout à coup, les ruelles tortueuses, les petites maisons de bois, les palissades démolies, les marchés populeux cédèrent la place à de larges perspectives, à des hôtels de Pierre… (Troyat).

Mais :

A Moscou, le goût de Léon pour les visages neufs, les impressions fortes, fût contentée au-delà de son espérance (Troyat).

2. Virgule. Apposition. Apostrophe

On emploie la virgule pour séparer 

1) les mots mis en apposition, espèce particulière de complément du nom exprimée également par un terme, et placée après le mot complété :

Quant à elle, la pauvre vieille fille, elle avait perdu toute contenance (Maupassant).

Souvent, l’apposition se présente comme terme détaché, étant séparée du mot complété par la virgule.

Au fond se tient don Guritan, comte d’Onate, majordome. (Hugo)

Il conservait sur lui un large poignard, armé qu’un homme prudent ne quittait que pour se mettre au lit. (Mérimée)

... nous approchons du cap Gros, roche plate et basse allongée au ras des flots. (Maupassant).

L’apposition détachée peut s’apposer à un pronom personnel.

Beau dimanche et joli bois de Boulogne ! C’est notre forêt, notre parc, à Fossette et à moi, vagabondes citadines qui ne connaissons plus guère la campagne ... (Colette).

2) les mots qui restent en dehors des groupes syntaxiques :

a) apostrophe

- Dors, mon petit, pour qu’aujourd’hui finisse.

- Quoi, monsieur, vous êtes le fils de cet excellent docteur (A. France).

Femmes françaises, c’est à vous que je m’adresserai aujourd’hui. (Bloch)

b) interjection :

- Allez, laissez-moi passer (Chabrol).

Voyons, je ne veux pas te faire de la peine... (Zola)
c) mot intercalés (évidemment, en général, certainement, d’ailleurs, par exemple, en un mot, en somme, donc, justement, vraiment, il parait, on dirait, à tout prendre, du reste) :

Il est évidemment déraisonnable de donner la vie des malheureux. (France)

...je croyais Gênes plus vaste ; puis elle est certainement un peu sale ; [...] Gênes est vraiment poussiéreuse. (Rolland)

Justement, pour la période féodale, la question de la différenciation du français en parlers locaux et régionaux est essentielle. (Cohen)

Je demandai : - Avez-vous été heureuse au moins ? (Maupassant)

J’ai le don, parait-il, de deviner les regards qui m’atteignent sans rencontrer les miens. (France).

Il vit, en effet, venir à lui un petit homme d’une soixantaine d’années. (Martin du Gard).

...j’étais, comme toute, ravi de ne pouvoir écrire... (Radiguet)

En général, M. Rateau était plein d’estime pour le chocolatier Barrel. (Aragon)

3) proposition segmentée, le terme détaché, quel qu’il soit : 

Ce livre, je l’ai déjà lu.

Il peut y avoir reprise ou anticipation :

a) du sujet pronom ou substantif :

Et cette femme, qu’est-elle devenue ? (Mérimée)

Elle est finie, cette relève maudite... (Barbusse)

- Oncle, est-ce que toi, tu en as fait ?

- Quoi donc ?

- Des chansons. (Rolland)

D’où viennent-ils, ces deux ? (Laffitte)

Les cheveux coupés, ça demande des soins constants. (Aragon)

- La solitude, tu sais, ça vous change, expliqua-t-il après une pause. (Martin du Gard)

C’est nerveux, les femmes... (Ikor)

Ça vous amuse, la lecture ? (S. De Beauvoir)

b) de l’attribut (le pronom de reprise est le neutre) :

Surprise, elle l’était certainement, mais elle ne nous interrogea pas. (France)

Unis, depuis longtemps ils ne l’étaient plus... (Daudet)

Complice de Salvat, l’était-il donc vraiment ? (Zola)

c) du complément d’objet direct :

Ses histoires gaies, il les avait toutes contées trois ou quatre fois. (Mérimée)

Toutes ces notes, je les retranscris sans ordre... (Parrot)

Cela, Rose ne peut encore le comprendre. (Laffitte)

Hé bien, la veux-tu, cette montre, petit cousin ? (Mérimée)

Il la connaissait depuis longtemps, Bébé. (Chabrol)

d) du complément d’objet indirect ou du complément d’attribution.

Je leur dois tout, à mes parents.

Mes parents, je leur dois tout.

4) le complément constanciel placé en tête de la proposition, surtout s’il est assez long :

Dans les campagnes aux verts pâturages et aux nombreux troupeaux, les gens avaient repris leurs occupations. (Laffitte)

En face de vous et de vos institutions criminelles, se dresse une réalité humaine... (Martin du Gard)

Le lendemain même, on se mettait en quête d’un appartement. (Troyat)

Elle partit. Un soir, on ne trouva plus au nid la pie. (Rolland)

Vers 11 heures, la porte claquait et entrait un cnantonnant Gustave, le pâtissier. (Dabit)

3. Virgule dans la phrase complexe

1. Dans la phrase de juxtaposition et de coordination, on met la virgule : 

a) pour séparer deux ou plusieurs propositions de même nature non unies par une conjonction: 

Il tendit la main vers elle, elle la prit entre les siennes. Il conduisait vite, les rues connues se pressaient sous la voiture, Paris luisait d’une pluie automnale (Sagan).

b) pour séparer les propositions coordonnées au moyen de conjonctions autre que et, ou, ni :

Les uns disent qu’il est utile de réfléchir à sa propre mort, les autres disent qu’il ne faut pas y penser, qu’il ne faut penser qu’à la vie, à l’avenir, au bonheur (Courtade).

Il pensait qu’il était un personnage intéressant dans ses vêtements de deuil, que tous le plaignaient d’être un orphelin, qu’il avait un rôle à jouer dans le monde (Troyat).

Cette course matinale, cette tiédeur de l’air, le miroitement de ce spectacle, [...], après les affreuses semaines de juin, de juillet, d’août, où tous les malheurs déferlaient ensemble, où le sol même semblait se dérober, où chacun dans son coeur disait adieu aux êtres chers, aux biens les plus nécessaires, à soi-même... (Hériat).

Sauf le cas, si quelques propositions sont coordonnées à l’aide de ces conjonctions qui se répètent :

Elle avait besoin d’un coup de main, ou quelque chose la tracassait, ou encore elle l’envoyait faire une course dans le quartier (Simenon). 

Ou il arrivait trop tard, ou il arrivait trop tôt (Troyat).

c) pour séparer les propositions coordonnées au moyen de conjonction et quand entre le dernier et le sujet de la deuxième proposition se trouve le mot intercalé :

Tu crois avoir tout vu et, brusquement, tu découvres un nouveau détail! (Troyat).

2. La virgule ne se met pas devant une proposition complétive (sujet ou objet) lorsque celle-ci se place après le verbe de la principale. Une complétive n’est détachée par la virgule que si elle est placée en tête de la phrase (mais même en ce cas-là, la règle est loin d’être absolue).

3. A la différence de l’ukrainien, on ne met pas la virgule devant une proposition relative déterminative. Mais si la proposition relative est longue, on peut la faire suivre de la virgule, de sorte que le sujet de la principale (l’antécédent) se trouve séparé de son verbe par la virgule.

...celui dont ses doigts voulaient retenir l’ombre, était son père. (Rolland)

4. On sépare par les virgules la proposition explicative à nuance circonstancielle.

5. Dans la phrase à subordonnée circonstancielle, on met régulièrement la virgule : 

a) après la proposition subordonnée placée en tête de la phrase : 

- Si tout le monde me demandait de rester là trois minutes, j’y passerais ma journée (Daninos).

- Quand Robert revint, Milan était étendu sur l’un des divans du salon, en train de lire Mille et une Nuits (Vailland).

Un soir d’été, comme elle revenait de porter des brassières à la femme de Féju, le cantonnier, elle a pris le sentier au bord de la rivière (Martin du Gard).

b) généralement avant les propositions circonstancielles qui ont une valeur explicative (p. ex. celles qui sont introduites par puisque, c’est que, ce que) : 

On arrêta qu’elle partira le dimanche suivant, ce qui lui permettait de revoir Adéline (Hériat). 

Elle approcha la tasse de ses lèvres et but à lentes gorgées, ce qui la dispensait de répondre et obligeait Brigitte à se découvrir (Mauriac).

Modeste Bestéguy avait bonne apparence, grand, solide, l’oeil vif, le visage avenant, ce qu’on appelle un bel homme (Gamarra).

Mais Agnès [...] remarqua qu’on ne protestait pas [...] contre son intention de loger hors de l’avenue Van Dyck ; ce qui l’arrangeait du reste (Hériat).

Il fallait que Georges eût perdu l’esprit pour aller jusqu’à dix mille. Sans compter les frais ! C’était à se taper la tête contre les murs !

Et Caroline qui dormait paisiblement ! (Troyat).

...Et Maurisson qui m’attend pour que nous avisions à notre provision de bois (Hériat).
c) pour séparer la proposition participe absolue ; 

d) pour séparer une proposition conditionnelle (surtout celle avec si), ou qu’elle se place en tête de la phrase : 

- Si tout le monde me demandait de rester là trois minutes, j’y passerais ma journée (Daninos).

Pour le reste des cas, l’usage laisse une certaine liberté dans l’emploi de la virgule, dont la présence sert ainsi à marquer des légères nuances d’intonation et de sens. On pourra l’observer en examinant les exemples.

6. Dans la phrase de comparaison, la virgule se met régulièrement pour séparer les deux membres de la phrase : 

a) devant la proposition comparative introduite par ainsi que, de même que ; 

b) dans la phrase d’égalité ou de progression proportionnelles (autant..., autant ; plus..., plus etc.) ; 

c) dans la phrase de comparaison adversative. Mais, à la différence de l’ukrainien, la virgule ne se met généralement pas devant les propositions introduites par comme, comme si, ni devant celles qui, introduites par que, ont pour corrélatif un degré de signification (aussi... que, plus... que, mieux... que etc.).

7. La virgule se met généralement devant les subordonnées à valeur restrictive.

8. L’emploi de la virgule est obligatoire pour séparer les propositions incidentes (incises ou « parenthèses » ; ces dernières peuvent également être séparées par les tirets).

9. La virgule isole :

- la proposition intercalée :

Vois-les marcher, vois-les courir

A des morts, il est vrai, glorieuses et belles (La Fontaine).

- les propositions de même nature juxtaposées :

Mais il est sot, il est gourmand. (La Fontaine).

- la subordonnée circonstancielle précédant la principale ou coupant une autre proposition :

Quand il fut retabli complément, il s’obstina à ne point chasser. (Flaubert).

Eux venus, le lion par ses ongles compta. (La Fontaine).

Il est bien vrai de dire que, s’il n’y avait ni dames, ni demoiselles au monde, les hommes seraient moins braves. (A. France).
- les propositions incises :

Les gens de naturel peureux

Sont, disait-il, bien malheureux. (La Fontaine)

10. La virgule s’utilise devant une proposition relative quand elle n’a qu’une valeur explicative :

Les Corses, qui vivent très isolés dans leur île, ont encore des coutumes bien primitives.

Son cocher, qui était ivre, s’assoupit tout à coup. (Flaubert)
11. On emploie la virgule quand les mots de l’auteur se trouvent 

a) après le discours direct :

- C’est bon pour les nerfs, me répondait-elle (Charles-Roux).

- Il ne faut pas vous suicider, dit l’une des jeunes femmes (Vailland).

« Pas de mieux ? demande le facteur.

- Si ! » fait Moriceau, d’une voix qui semble sonner sous des voûtes (Martin du Gard).

« Voilà, mon gros. S’agit de comprendre les choses, et de pas juger trop vite, sur ce qu’on voit...

- Tout de même ! » murmure Joigneau, estomaqué (Martin du Gard).

b) inclus dans le discours direct : 

- Hé, s’exclama joyeusement le lieutenant des douanes, pour les ours, la frontière n’existe pas (Gamarra).

12. La virgule s’utilise après le mot qu’il faut définir : 

Mauve, n.f. Ornith. Syn. de mouette.

Maurin (Charles), né à Orléans en 1871, géophysicien français (de l’Acad. Des Sc.) [Quillet-Flammarion].

Gabardine, fin XIX (Bloch-Wartburg).

TIRET

Le tiret marque dans un dialogue ou dans une conversation le changement d’interlocuteur :

J’écoute un pas tranquille remplir la nuit:

· Hé ! Bonsoir, Capitaine...

· Bonsoir ! (Saint-Exupéry).
Il se combine souvent avec l’alinéa.
Dans une description ou un récit, il met en relief, en le détachant, un détail important.

Je suis rentré au presbytère par le chemin qu’on appelle, j’ignore pourquoi, chemin de Paradis – un sentier boueux entre deux haies. (Bernanos).

Le tiret double a la même valeur que les parenthèses. 

Ils se battent – combat terrible ! – corps à corps. (Hugo)

Le tiret s’utilise pour mettre en relief les mots intercalés, qui contiennent des justifications, remarques, définitions.
Chaque fois, je n’éprouvais que le goût, il faut bien le dire, amer, non pas de l’échec – car les choses n’allaient pas si mal – mais d’une absence de réussite (Dorin).

Ce besoin de paraître – ou de ne point paraître – serait-il la forme la plus subtile – j’allais écrire la plus habillée... – de notre vieux et shakespearien être ou ne pas être ? (Daninos).

Le romantisme n’a guère fait que compléter son vocabulaire d’une façon d’ailleurs conformé aux conseils des poètes de la Pléiade. Or il ne s’agit pas de vocabulaire – ou plutôt, cette question de vocabulaire ne vient qu’en second lieu – mais bien de syntaxe (Queneau).

Après sa balade en Haute Provence – pendant que moi je travaillais – elle était censée rejoindre Marseille par le train (Andreota).

Etant président-directeur général des Etablissements Trapp, pour la fabrication des bas et des sous-vêtements, il ne pouvait admettre que son fils unique – héritier de son nom et de sa fortune – fût le dernier en tout et se destinât, de surcroît, à une carrière artistique (Troyat). 
Les tirets présentent en général des éléments qui sont sur le même plan : 

Une petite fille - une enfant de sept ans – s’approcha de l’estrade.

Le tiret peut s’employer par paire comme les parenthèses pour encadrer un élément annexe.
Les fleurs vivaces – pensées, impatiences… – se plantent au printemps.

Le point final tient lieu de deuxième tiret :
On plante au printemps les fleurs vivaces – pensées, impatiences, etc.
Avec un traitement de textes, on veillera à ne pas confondre le tiret et le trait d’union : le tiret est plus long que le trait d’union.
Le chou-fleur est comestible. (trait d’union pour le nom composé).
Le chou – fleur de la plante du même nom – est comestible. (tiret encadrant un élément annexe).
GUILLEMETS

Dans leur emploi principal, les guillemets fonctionnent par paire : guillemets ouvrants et guillemets fermants.

La fonction générale des guillemets est de marquer une distance du locuteur-scripteur vis-à-vis des segments ainsi distingués, qu’il s’agisse des paroles d’autrui que l’on rapporte, de quelque terme que l’on présente pour la première fois ou pour toute autre raison. Mais dans ces différentes fonctions, les guillemets sont en concurrence avec d’autres procédés typographiques, comme l’italique. Ainsi, on peut écrire :

Le mot orthotypographie n’est pas nouveau. – ou bien – Le mot « orthotypographie » n’est pas nouveau.

Les guillemets s’emploient pour encadrer une citation ou du discours direct. Les énoncés en discours direct se mettent entre guillemets : « ... ».
Les citations sont annoncées, en outre, par deux points :

Comme le dit la fable :
«Selon que vous serez puissant ou misérable
Les jugements de cour vous feront blanc ou noir.»
Ils s’emploient également pour désigner un titre de livre, d’œuvre artistique, une enseigne, pour des mots étrangers ou populaires.
Dans un dialogue, les guillemets ouvrants se placent avant la première réplique ; les guillemets fermants, à la fin de la dernière réplique ; le changement de locuteur est marqué par un tiret. Les reparties du dialogue sont marquées par un tiret :

«Avez-vous entendu?

– C’est le vent qui fait battre la persienne.

– II faudrait la fixer, René.

– J’y penserai demain, dit René, dès qu’il fera jour.» 

Si dans un passage entre guillemets, on introduit une remarque du narrateur, on ferme les guillemets et on les rouvre ensuite pour terminer la citation. S’il s’agit d’une brève incise, elle se place seulement entre virgules.
Les guillemets servent en général à encadrer les paroles d’un personnage, que l’on cite.

Le renard dit au bouc : «  Que ferons-nous, compère ? »
Il était un peu bédonnant, triste d’allure, mais « convenable », ainsi que l’avait annoncé Mme Tesson. (Duhamel)

Ils sont parfois utilisés, avec valeur d’excuse, pour encardrer des termes (familiers, argotiques, étrangers...) que l’auteur utilise sans les faire siens.

Spectateurs à l’entrée d’un cinéma américain

Ces gens payent tous très cher leur plaisir favori. Ils payent cher le droit d’attendre, tasses le long du building sous une petite pluie finalement melée d’escarbilles, leur admission dans le sanctuaire des « movies », dans le temple des images qui bougent (Duhamel).

Des deux mots anglais que contient ce texte, l’un, building, est passé dans l’usage courant : il n’est pas encadré de guillemets. L’autre, movies, n’a pas droit de cité dans notre langue : il est encadré de guillemets.
Les guillemets peuvent isoler un terme que le narrateur cite ou ne prend pas à son compte :

Elles estimèrent de leur « devoir » de m’emmener chez le médecin de famille. 

On met également entre guillemets des termes que l’on emploie de façon particulière (sens, registre, connotation…).

Sa constatation avait un « léger goût » de reproche.
Guillemets de second rang. S’il faut mettre entre guillemets un passage à l’intérieur d’un passage entre guillemets, plusieurs moyens sont utilisés : les mêmes guillemets, avec répétition d’un guillemet ouvrant au début de chaque ligne (solution préconisée par l’Imprimerie nationale), des guillemets anglais (solution décommandée), les chevrons utilisés à l’inverse du français (comme en allemand) :

Pierre a indiqué : «Paul m’a dit qu’il était « radicalement contre ». 

Pierre a indiqué : «Paul m’a dit qu’il était “radicalement contre” ».

Pierre a indiqué : «Paul m’a dit qu’il était »radicalement contre« ».

La première solution présente deux inconvénients, d’une part un risque d’ambiguïté, notamment pour le guillemet fermant, qui ne doit pas être répété, d’autre part, la difficulté de mettre un guillemet en début de ligne avec les programmes usuels de traitement de texte où l’on saisit le texte au kilomètre. La seconde solution (de même que la troisième), préconisée dans certains ouvrages, représente un recours curieux à un guillemettage "étranger" dans le même temps où l’on défend les chevrons au nom de "nos particularismes culturels typographiques" (Perrousseaux 2002 : 89) – et ce même si ces deux formes de guillemets ont la même origine.

Deux autres solutions sont pratiquées ici ou là : l’utilisation de chevrons simples ou d’apostrophes dactylographiques, en liaison avec les guillemets dactylographiques (la première solution est problématique sur des pages web).

Pierre a indiqué : "Paul m'a dit qu'il était 'radicalement contre'."
PARENTHÈSES

Les parenthèses peuvent être remplacées par des virgules ou des tirets. Elles sont employées pour intercaler dans la phrase quelques indications accessoires :  mot, expression ou phrase entière.
On met entre parenthèses une explication supplémentaire, une réflexion personnelle, etc. que l’on introduit au milieu d’une phrase :

Un soir (c’était au commencement d’août) je la vis si abattue que je ne voulus pas la quitter. (X. de Maistre)

Le rajah s’embête ! ... Il s’embête comme, peut-être, il ne s’est jamais embêté de sa vie.

(Et Bouddha sait si ce pauvre rajah s’est embête des fois !) [Allais].

J’ai eu l’occasion, il y a quelques jours, de faire la connaissance du surnommé Cornuel (un excellent garçon) [Allais].

Mais le grand livre où vont (où devraient aller plutôt) s’initier à la linguistique ceux, très rares, qui en ressentent le besoin, c’est toujours Le Langage de Jules Vendryès (Mounin).
Les parenthèses encadrent à l’intérieur de la phrase un élément isolé. Ils correspondent à des pauses de l’oral.
Les parenthèses présentent en général l’élément comme secondaire dans la phrase :

Une petite fille (de sept à huit ans) s’approcha de l’estrade. 

mais elles peuvent aussi le souligner ou rendre compte de réflexions personnelles du narrateur : 

Le loup (il était affamé) s’approcha du troupeau.

Les parenthèses servent à introduire, sans lien grammatical, une remarque, une réflexion à l’intérieur d’un développement :

On conte qu’un serpent, voisin d’un horloger

(C’était pour l’horloger un mauvais voisinage),

Entra dans sa boutique, et, cherchant à manger,

N’y rencontra pour tout potage

Qu’une lime d’acier, qu’il se mit à ronger. (La Fontaine) 

Les parenthèses servent à encadrer un exemple, un élément non indispensable à la phrase.
Les fleurs vivaces (pensées, impatiences…) se plantent au printemps.

CROCHETS
Les crochets ont le même usage que les parenthèses ; ils sont cependant moins usités. On les utilise le plus souvent lorsque les parenthèses sont déjà employées dans la phrase. Ils indiquent, dans le texte d’un auteur, un passage supprimé, un ajout, une précision.

Les crochets peuvent encadrer un fragment de phrase ou une phrase entière.

1. Fragment de phrase : les crochets ne sont jamais précédés de la virgule, du point-virgule ou du deux-points. Ils peuvent par contre être précédés par un point d’interrogation ou d’exclamation, par des points de suspension et par le point abréviatif. Ceux-ci peuvent être inclus dans les crochets sans exclure la ponctuation qui vient immédiatement après. 

Il travaille à son dernier livre [il faut l’espérer!].
2. Phrase entière : si le contenu entre crochets forme une phrase entière on met une majuscule à la première lettre et la ponctuation finale se place à l’intérieur des crochets, sans redoublement. Dans ce cas, si la phrase entre crochets vient après une phrase complète celle-ci garde sa ponctuation finale avant le crochet ouvrant.

Les crochets peuvent éventuellement servir de parenthèses de second rang (dans des textes entre parenthèses), mais qui ont aussi des emplois spécifiques, certains liés à des types de textes particuliers. Ainsi, pour les citations dans les textes à caractère scientifique, il est d’usage de respecter scrupuleusement ce que l’on cite et d’indiquer entre crochets 

a) les éléments que l’on ajoute pour permettre une meilleure compréhension de la citation ou son agencement dans son propre texte, 

b) les coupures auxquelles on procède et 

c) le mot « sic » (= ainsi) attestant que ce qui précède est bien le mot, l’expression ou l’orthographe authentique :

Le syndicat a écrit qu’il fallait « aller tous à la manifestation [de samedi] pour défendre [sic] ses droits [...] et son pouvoir d’achat".

Dans une citation, les crochets encadrent les éléments extérieurs à la citation :
« Il [le père] leur rappela leur engagement. »

On utilise également les crochets, lorsqu’à l’intérieur d’une parenthèse, on a besoin d’ouvrir une nouvelle parenthèse.

L’Après-midi d’un faune (recueil de Mallarmé [1842-1898] paru en 1876).

EXERCICES DE PONCTUATION

A.

I. a) Les phrases suivantes ne sont pas ponctuées. Lisez-les correctement. b) Dans quel cas avez-vous le choix entre plusieurs réponses ?

1. As-tu pensé à téléphoner au plombier 

2. Dommage que cette photo soit floue 

3. Les horaires de la S.N.C.F. seront modifiés à partir du 30 septembre 

4. Tu n’as pas encore compris 

5. Quelle route prenez-vous pour aller à Avignon 

6. Ce que j’ai pu m’ennuyer à cette soirée 

7. Est-ce que je vous ai dit que Martine était en Espagne 

8. Quelle idée d’avoir choisi ce métier 

9. On embarque lundi à six heures du matin 

10. Va me chercher ton carnet de notes et plus vite que ça

II. Complétez le dialogue suivant en inscrivant un point d’interrogation ou un point d’exclamation, suivant le type de la phrase.

(Le bar de la Marine, sur le vieux port à Marseille. César, patron du bar « bâille horriblement »)

M. Brun. – Vous avez déjà sommeil

César. – Mon cher, je suis ici depuis 3 heures du matin, et je vous déclare qu’il va être bientôt 9 heures. Et vers dix heures il faut que je sois à la réunion du Syndicat des Débitants de Boisons.

M. Brun. – Pour quoi faire

César. – Pour protester.

M. Brun. – Contre quoi

César. – Ça, je ne saurais pas vous le dire. Mais, enfin, tous les ans, nous protestons, et il faut absolument que j’y sois et que je proteste.

M. Brun. – Votre fils n’est pas là 

César. – Oui, mais il doit encore dormir. Je vais l’appeler. (Il s’approche de la porte de la chambre et crie). Marius Ô Marius, grand feignant, de quoi tu rêves

M. Brun. – De ses amours

César. – Marius, 9 heures (Silence) II faut que j’aille lui tirer la couverture. (Pagnol, Marius, IV, 2 Fasquelle ed.)

III. Complétez la ponctuation des phrases suivantes en y plaçant les virgules nécessaires.

1. Le dimanche à midi pour repartir jusqu’au soir (C. Etcherelli). 

2. Des barques grandes ou petites tanguaient au loin mais aucune ne faisait mine de se rapprocher de l’île (M. Yourcenar). 

3. Les éléphants ces rois véritables de la création ne sont isolés qu’à un âge avancé lorsque leur humeur devient insupportable (Demaison). 

4. Cette mer rude ce ciel âpre à l’approche du soir avaient quelque chose de triste (Van der Meersch). 

5. J’étais un enfant joyeux bavard turbulent plutôt teigne et châtaigneux rien du sombre renfermé qu’on pourrait croire (Cavanna).

IV. Rédigez un texte dans lequel vous introduirez une citation annoncée par deux points et encadrée par des guillemets. 

Exemple : 
Au printemps, le matin, vers dix heures, quand le soleil rajeuni faisait flotter sur le fleuve tranquille cette petite buée qui coule avec l’eau, et versait dans le dos des deux enragés pêcheurs une bonne chaleur de saison nouvelle, Morissot parfois disait à son voisin : « Hein ! Quelle douceur ! » et 

V. Complétez la ponctuation des phrases suivantes en y plaçant les virgules nécessaires.

1. Le dimanche il se levait tôt déjeunait vite rentrait à midi pour repartir jusqu’au soir (C. Etcherelli). 

2. Des barques grandes ou petites tanguaient au loin mais aucune ne faisait mine de se rapprocher de l’île (M. Yourcenar). 

3. Les éléphants ces rois véritables de la création ne sont isolés qu’à un âge avancé lorsque leur humeur devient insupportable (Demaison). 

4. Cette mer rude ce ciel âpre à l’approche du soir avaient quelque chose de triste (Van der Meersch). 

5. J’étais un enfant joyeux bavard turbulent plutôt teigne et châtaigneux rien du sombre renfermé qu’on pourrait croire (Cavanna).

VI. Rédigez un texte dans lequel vous introduirez une citation annoncée par deux points et encadrée par des guillements. 

Exemple :
Au printemps, le matin, vers dix heures, quand le soleil rajeuni faisait flotter sur le fleuve tranquille cette petite buée qui coule avec l’eau, et versait dans le dos des deux enragés pêcheurs une bonne chaleur de saison nouvelle, Morissot parfois disait à son voisin : « Hein ! Quelle douceur ! » et M. Sauvage répondait : « Je ne connais rien de meilleur » (Maupassant).

VII. Dans chacune des phrases suivantes vous rencontrerez des parenthèses ou des tirets. Vous imaginerez en fonction du contexte la remarque encadrée par ces signes de ponctuation:

Exemple :
Allongée sur mon lit, j’écoute les gouttes d’eau -...- s’écraser dans l’évier.

Allongée sur mon lit, j’écoute les gouttes d’eau – le robinet ferme mal – s’écraser dans l’évier (A. Langfus).

1. Avant le 31 mars -...- vous devrez nous adresser un dossier complet d’inscription. 

2. Les aliments trop riches en calories (...) vous sont déconseillés. 

3. Le mercredi -...- les écoliers français peuvent faire la grasse matinée. 

4. Cette recette (...) vous donnera un excellent repas à peu de frais. 

5. Ce robot, auquel notre firme travaille depuis le début des années 80 -...- sera un modèle du genre.

VIII. Le texte suivant a été mal ponctué. Reconstituez-le. 

N.B. L’emploi des majuscules appelle également des corrections.

UNE CHASSE EN AFRIQUE

Karembo reconnut le chacal. Des forêts, il s’étonna, qu’une bête aussi farouche, révélât ainsi sa présence. Ambassa la chienne après avoir reniflé regarda son maître. Comme pour lui demander, si elle devait poursuivre, Karembo lui fit signe de venir. A ses pieds, pour qu’elle prit la chasse avec précaution, bien que le vent vint du côté des cris. Ceux-ci se turent. Aussitôt qu’il eut fait quelques pas, tout à coup, la chienne tomba. En arrêt devant un buisson. (Henry de Monfreid, Karembo, Grasset ed.)

IX. Le texte suivant a été privé de sa ponctuation. Rétablissez-la.

LE CORRIDOR DE LA TENTATION
(Zadig a promis au roi Nabussan de lui trouver un trésorier honnête en faisant danser les candidats à ce poste. Ceux-ci sont invités à se réunir dans l’antichambre du roi.)

Ils s’y rendirent au nombre de soixante et quatre. On avait fait venir des violons dans un salon voisin tout était préparé pour le bal mais la porte de ce salon était fermée et il fallait pour y entrer passer par une petite galerie assez obscure Un huissier vint chercher et introduire chaque candidat l’un après par ce passage dans lequel on le laissait seul quelques minutes Le roi qui avait le mot (1) avait étalé tous ses trésors dans cette galerie Lorsque tous les prétendants furent arrivés dans le salon Sa Majesté ordonna qu’on les fit danser Jamais on ne dansa plus pesamment et avec moins de grâce ils avaient tous la tête baissée les reins courbés les mains collées à leurs côtés Quels fripons disait tout bas Zadig (Voltaire)

X. Même exercice.

LE CORRIDOR DE LA TENTATION (suite)
Un seul d’entre eux formait des pas avec agilité la tête haute le regard assuré les bras étendus le corps droit le jarret fermé Ah l’honnête homme le brave homme disait Zadig Le roi embrassa ce bon danseur le déclara trésorier et tous les autres furent punis et taxés (1) avec la plus grande justice du monde car chacun dans le temps qu’il avait été dans le galerie avait rempli ses poches et pouvait à peine marcher Le roi fut fâché pour la nature humaine que de ces soixante et quatre danseurs il y eut soixante et trois filous La galerie obscure fut appelée le corridor de la tentation (Voltaire).
XI. 

UN GRAND CLOWN
Nous allions à l’Empire en matinée, nous prenions des places bon marché, nous devenions à l’amphithéâtre des mousses en haut d’un mât.

Grock faisait son numéro seul. C’était un clown que nous admirions encore après qu’il avait quitté la scène. Sa bouche ? La courbe d’un grand feston. Son menton volumineux ? Une noix de coco. Son crâne ? Un oeuf de Pâques. Ses gants ? Empruntés à un goliath. Ses yeux de mars-avril-mai. Une ronde d’enfants (1). Sa fraîcheur au dessus des applaudissements. « Pourquoi ». « Sans blague ». Les points de suspension après le « Pourquoi », après le « Sans blague » se changeaient en points phosphorescents. Grock couchait sa joue au creux de son épaule, il attendrissait en s’attendrissant, il envoûtait son public avec le « Sans blague ».

Il jouait aussi du... Je ne me souviens pas du nom. (Violette Leduc, La Bâtarde, Gallimard éd.)

XII. Dictée

LA CRIÉE
(Louis Nucera, qui, en 1985, refait à bicyclette le parcours du Tour de France 1949, est arrivé aux Sables-d’Olonne, où il assiste à la criée aux poissons.)

Tôt le matin, avant d’appareiller pour La Rochelle, nous avons assisté à « la criée ». Les chaluts (1) débarquaient langoustes et poissons, des hommes pesaient, des femmes triaient. Micro portatif en bandoulière, le crieur lançait les enchères en anciens francs : il débitait sa litanie à vitesse accélérée. Comment suivre cette permanente avalanche de chiffres et de mots lorsqu’on est étranger au rite ? La criée, aux Sables, est interdite au public ; par quel miracle nous a-t-on laissés pénétrer dans le bâtiment et discuter avec l’un et l’autre ? Mais gare aux chariots qui sinuent, à grande allure et comme en aveugle, à travers la ruche ! En quelques heures, quarante tonnes de marchandise furent vendues. (Louis Nucera, Mes rayons de soleil, Grasset éd.)

XIII. Justifiez la place des virgules dans ce texte.

1. Il est arrivé plusieurs fois que le vainqueur du Circuit de Bionnas, devenu professionnel, s’illustrât dans Paris-Lille, Paris-Roubaix, le Giro d’Italia, le Tour de France. 

2. La veille du Circuit 1954, vers sept heures du soir, je descendais l’avenue Jean Jaurès qui est la principale artère de Bionnas. 

3. Le maillot blanc, mal ajusté, le faisait paraître étrangement déshabillé. Il secoua plusieurs fois la tête, bouche ouverte. (Roger Vaillant, 1955)

XIV. Un « ponctueur fou » a supprimé toutes les virgules. Rétablissez-les.

1. J’habite un village de montagne à peu de distance de Bionnas ville industrielle le principal centre français de production d’objets en matière plastique dans les monts du Jura à moins d’une heure de voiture de la frontière suisse. (5 virgules) 

2. Les trois derniers lacets beaucoup moins fermés que les précédents remontent le cours d’un jeune torrent encore ruisselet qui joue au ras des prairies à la sortie de sa source. (5 virgules) 

3. Le groupe comprenait les deux Lyonnais maillots verts Lenoir qui avait rejoints dans la montée maillot rouge le Grenoblois maillot bleu ciel et trois autres en tout sept hommes les meilleurs. (9 virgules) (Roger Vaillant, 1955)

XV. Les points sont convenablement placés mais, cette fois, notre ponctueur fou a déplacé toutes les virgules ; remettez-les en place.

1. Le Bressan menait. Il avait mis le plus petit braquet. Court, sur pattes la selle basse le nez, collé au guidon les épaules plus larges, que le guidon la nuque, comme un taureau il, pédalait rageusement. 

2. Je suivais Buzard qui continuait, de pédaler les mains, au guidon le buste droit. 

3. Il avait sué abondamment à la sortie du Clusot quand, il avait peine pour retrouver, son régime puis quelques instants, plus tôt quand il avait faibli. 

4. Il passa, le col au milieu des applaudissements puis il, piqua tête baissée dans la descente, vers Bionnas par la belle route, de Saint-Claude. (Roger Vaillant, 1955)

XVI. Le ponctueur fou a emporté les points-virgules ; rétablissez-les.

1. Nous suivîmes pendant un bon moment le peloton qui roulait vers Le Clusot à trente à l’heure l’échappée des deux jeunes gens ne préoccupait évidemment pas les leaders, qui se réservaient pour l’attaque des treize lacets. 

2. J’accélérai je poussai à cent Cordélia chronométrait.

3. Je n’avais plus aucune chance de rattraper le peloton avant Le Cluzot dans les pentes raides les cyclistes qui prennent les tournants plus courts vont plus vite que les voitures je retournai vers Bionnas par la route de Saint-Claude, pour attendre les coureurs à l’entrée de la petite boucle. (Roger Vaillant, 1955)

XVII. Le ponctueur fou a déplacé les deux-points : remettez-les à leur place.

1. La prime sur la ligne blanche du col, au deuxième tour, est la plus importante de la course cinq mille francs offerts : par les établissements Plastoform, Morel père et fils. 

2. C’était le Bressan qui revenait en bolide. Il vint coller à : Lenoir et au Lyonnais maillot rouge, maillot vert, maillot blanc. (Roger Vaillant, 1955)

XVIII Virgules, deux-points et guillemets, il a presque tout emporté. Rétablissez la ponctuation.

1. Le circuit cycliste de Bionnas se dispute chaque année le premier dimanche de mai entre les meilleurs amateurs de six départements l’Ain le Rhône l’Isère le Jura et les deux Savoie. 

2. De la foule montaient toujours les mêmes mots il saigne... il saigne... Répète sur des timbres différents il saigne... il saigne... il saigne... cela sonnait au passage comme les clochettes d’un carillon. Marie-Jeanne se mordait les lèvres. Cordélia se murmurait à elle-même Forza Busard ! Forza Busard ! (Roger Vaillant, 1955)

XIX. Notre « ponctueur fou » s’en pris cette fois aux points de fin de phrase (. ?!) et aux majuscules de début de phrase. Rétablissez-les.

« peut-être qu’elle ne comprend pas l’anglais, pensa Alice ; ce doit être une souris française qui est venue ici avec Guillaume le Conquérant » (malgré tout ses connaissances historiques, Alice avait des idées très vagues sur l’époque où tel événement s’était produit) en conséquence, elle dit : « où est ma chatte » ce qui était la première phrase de son manuel de français la Souris bondit brusquement hors de l’eau, et parut frissonner de terreur du museau à la queue

« oh, excuse-moi, je t’en prie » s’écria vivement Alice, craignant d’avoir froissé la pauvre bête

(Lewis Carroll, Alice au pays des Merveilles, 1865)

XX. Justifiez les points de suspension.

1. Elle commenca d’une voix basse et timide : « Je vous en prie, Monsieur... » Le Lapin sursauta violemment. 

2. Je m’en garderais bien, dit Alice qui avait hâte de changer de conversation. Est-ce que tu... tu... aimes les... les... chiens ? 

3. « Il dit qu’il tue les rats et ... Oh, mon dieu ! » s’écria Alice d’un ton chagrin. 

4. Ça suffit comme ça... J’espère que je ne grandirai plus... Au point j’en suis, je ne peux déjà plus sortir par la porte... Ce que je regrette d’avoir tant bu ! 

5. Oh ! mon Dieu ! J’avais presque oublié que je dois grandir ! Voyons... comment est-ce que je vais m’y prendre ? 

(Lewis Carroll, Alice au pays des Merveilles, 1865)

XXI. Rétablissez les guillemets, les tirets et les retours à la ligne.

Une mère Crabe profita de l’occasion pour dire à sa fille : Ah ! ma chérie ! Que ceci te serve de leçon et t’apprenne à ne jamais te mettre en colère ! Tais toi, m’man ! répondit la petite d’un ton acariâtre. Ma parole, tu ferais perdre patience à une huître ! Ce que je voudrais avoir notre Dinah avec moi ! s’exclama Alice à haute voix, mais sans s’adresser à personne en particulier. Elle aurait vite fait de la ramener ! Et qui est Dinah, si je puis me permettre de poser cette question ? demanda le Lori. Alice répondit avec empressement, car elle était toujours prête à parler de son animal favori : Dinah est notre petite chatte. 

(Lewis Carroll, Alice au pays des Merveilles, 1865)

XXII. a. Rétablissez la mise en page de ce début de chapitre.

b. Relevez et nommez trois exemples de procédés typographiques.

Chapitre 5 Conseils d’une chenille

La Chenille et Alice se regardèrent un bon moment en silence. Finalement, la Chenille retira son narguilé de sa bouche, puis demanda d’une voix languissante et endormie : « Qui es-tu ? » Ce n’était pas un début de conversation très encourageant. Alice répondit d’un ton timide : « Je... je... ne sais pas très bien, madame, du moins pour l’instant... Je sais qui j’étais quand je me suis levée ce matin, mais je crois qu’on a dû me changer plusieurs fois depuis ce moment-là. – Que veux-tu dire ? » demanda la Chenille d’un ton sévère. « Explique-toi ! – Je crains de ne pas pouvoir m’expliquer, madame, parce que je ne suis pas moi, voyez-vous. – Non, je ne vois pas. » 

(Lewis Carroll, Alice au pays des Merveilles, 1865)

XXII. Exercice récapitulatif : où l’on retrouve le « ponctueur fou »... Pour comprendre ce texte, rétablissez sa ponctuation et sa mise en page.

La descente à travers la vieille ville se fait par des rues étroites sinueuses à pente rapide je perdis de vue Buzard je fus dépassé par Lemoir le Lyonnais et le Bressan je ne les retrouvai que sur la Promenade à huit cents mètres du stade Busard gardait cent cinquante mètres d’avance Lenoir menait la poursuite Busard tomba en prenant le tournant à angle droit du chemin qui mène au stade la tête porta sur la chaussée il se releva aussitôt le front était ouvert et le sang coulait sur les yeux il se remit en selle des jeunes gens s’étaient précipités et le lancèrent les poursuivants n’étaient plus qu’à quelques mètres Busard pénétra le premier sur la piste avec vingt mètres d’avance la foule criait Lenoir Lenoir parce que c’est lui qui d’ordinaire fait triompher les couleurs de Bionnas au sprint le Bressan passa tout le monde et franchit le premier la ligne d’arrivée Lenoir et le Lyonnais suivirent à deux roues Busard arriva quatrième à dix mètres

(Roger Vaillant, 1955)

XXIII. Marquez la fin de chaque phrase du texte suivant en encadrant le signe de ponctuation qui la limite.

Le pauvre noir vend des fagots. Le bois est rare dans la région. II a ареrçu des débris dans la rivière : il veut se les approprier. Quelle aubaine! II faut de la prudence, il у a parfois des crocodiles cachés dans l’eau boueuse du bord. Le malheureux doit récolter de quoi manger aujourd’hui. II plonge une jambe dans l’eau, le corps suit la jambe, le nageur s’immerge doucement, il s’agit de faire peu de bruit. Il ne faut pas troubler le courant, les remous pourraient libérer les débris; ils ne sont menus que par quelques branchages ...
XXIV. Créez des couples de phrases : reliez-les au moyen de l’outil qui convient.

Exemple

Ce magasin vend cher. II a d’excellentes marchandises. - Ce magasin vend cher, mais il a ...
XXV. Cherchez les outils de liaison entre les phrases indépendantes. Soulignez-les.

Le gibier s’est fait rare, il n’a pas collaboré! Ainsi, les chasseurs n’ont plus qu’à rentrer bredouilles.
Le marchand de volailles est un ami. Heureusement, on peut compter sur lui.
II a toujours quelques lapins en réserve. Evidemment, on va les lui emprunter pour faire bonne figure en rentrant.
Quelle honte, si les femmes étaient аu courant! Alors, on emploie de petites ruses.
II ne convient pas qu’une jeune fille se moque d’une confidence. Surtout, il est dangereux de bafouer un locataire. Toutefois, on s’accorde à trouver que celui-là est un animal de la grosse espèce. (d’après Erckmann-Chatrian).
Le soleil se montrait tout à l’heure entre les nuages. Maintenant, le ciel est bouché pour longtemps.
XXVI. Que se passe-t-il dans les exemples suivants ?

II se fait tard. Donc je ne m’attarderai pas. 

II se fait tard, je ne m’attarderai donc pas.
B.

1. Analysez et expliquez tous les cas de l’emploi des signes de ponctuation.
I.

A dater de ce jour, comme elle avait l’esprit de combat, elle accentua son effort en faveur des animaux de Cragnoles et des environs. On la vit dispersant des gamins qui cherchaient des vers de terre pour aller à la pêche, défendant une poule contre une ménagère armée d’un couteau, sauvant une mouche d’une toile d’araignée. Pour élargir son rayon d’action, elle avait ressorti la vieille voiture de son mari, haute sur roues, à la carrosserie bosselée, dont le radiateur rappelait la gueule d’un requin-marteau. Son avertisseur, à poire de caoutchouc, lançait dans l’air un appel enroué comparable au cri du coq en fin de journée. Elle roulait lentement, pétaradant et cornant, le dos roide, le menton secoué par les cahots, les groseilles du chapeau sautillantes. On l’entendait venir de loin et, alors, les animaux se réjouissaient et les hommes entamaient leur examen de conscience.
Un jour, comme elle rentrait d'une tournée épuisante, avec la satisfaction d’avoir libéré une pie, conduit deux escargots en lieu sûr et évité la noyade à quatre chatons, elle trouva Léonie, sa fidèle domestique, en grand émoi:
— Vite ! Vite ! Madame !  On vient de me prévenir !  Le chien du père Tabuze est passé sous une voiture ! Paraît qu’il souffre toutes les douleurs ! Faut faire quelque chose !

— Bouboule ? s’écria Mme de Montcaillou. Ce n'est pas possible ! J’y vais !

Elle remonta dans son auto et démarra bruyamment vers la maisonnette en ruine, au bout du village, où habitait le père Tabuze. Veuf, solitaire, bourru, il vivait en troglodite, n’exerçait aucun métier déterminé et gagnait sa pitance en travaillant, de temps à autre, comme ouvrier agricole. Mais Mme de Montcaillou le soupçonnait de braconner, la nuit. Il sortit, la tête basse, tirée vers le sol par le poids d’une moustache de phoque. Ses yeux globuleux étaienf pleins de larmes. Une goutte pendait à son nez strié de fibrilles violettes.
— Ah! dit-il, c’est affreux ! Il se meurt, le Bouboule !
— Comment est-ce arrivé ?
·  Je ne sais pas au juste. La nuit dernière, pendant que je dormais, il a dû sauter par la fenêtre. Une chienne en chasse, sans doute, qui lui a passé sous le nez. Et brusquement, boum !... Un coup  de freins !  Des cris !  Une  auto  qui stoppe,  qui  redémarre ! Ça m’a réveillé en sursaut. Je suis sorti,   j’ai appelé, j’ai fouillé partout, enfin je l’ai trouvé dans un fossé. Il avait si mal qu’il grognait contre moi !... C’est à peine si j’ai pu le prendre pour le porter jusqu’ici. Venez le voir. Je ne sais plus quoi faire, moi ! Mon  Bouboule ! ...   Mon pauvre  Bouboule !...

·  Si vous le surveilliez un peu mieux, vous ne seriez pas en train de pleurer maintenant, dit Mme de Montcaillou avec sévérité.
Et elle suivit le père Tabuze dans la maison. Des murs lézardés, lépreux ; un sol de terre battue ; des toiles d’araignée dans les angles ; en guise de meubles, des caisses de bois ; dans un renfoncement, sur un tas de vieux sacs, une énorme masse noire, haletante. Bouboule provenait du croisement d’un chien loup avec un Briard. Ses yeux jaunes, phosphorescents, brillaient dans la pénombre, sa langue rose pendait entre ses crocs blancs. Il râlait, il bavait, sa respiration saccadée soulevait ses côtes sous la toison sombre où étaient pris des brins d’herbe sèche.
— Je crois bien qu’il a la colonne vertébrale cassée, dit Tabuze. En tout cas, il ne peut plus bouger. Il étouffe ... (Troyat).
II.

Je connais ce travail. L’homme se courbe, empoigne le manche de la masse, se redresse d’un coup de rein, et quand la tête d’acier est en l’air, les deux mains se rejoignent au bout du manche. Ainsi l’outil ne pèse plus et on peut diriger sa chute au plus juste et sans fatigue. La masse s’abat sur le coin, le métal du coin s’écrase sous le choc. Le bois gémit. Les fibres se déchirent. Alors, on s’arrête et on écoute le chant et le chemin de la blessure dans le tronc qui se fend. L’arbre pleure.
Voilà du travail d’hiver. Modeste Bestéguy s’en acquittait fort bien malgré son âge. Je l’ai eu surpris ainsi, les jambes écartées, les bras joints et levés, la masse scintillant sur sa tête, dans la lu​mière pâle de l’hiver. Alors, il se tournait vers moi, clignait d’un œil pour me saluer. La masse retombait en souplesse.
Je secouais la neige de mes bottes et de ma pèlerine, et je m’avançais dans le hangar à bois, vers le parfum des bûches fraîchement partagées. Modeste me proposait le café et la goutte. Nous allions devant le feu et nous entrions en causerie. C’est ainsi que j’ai appris la vie de Modeste Bestéguy et des gens de cet endroit (Gamarra).
III.

Michèle, la figure durcie, se demandait d’où allait venir l’attaque. Elle approcha la tasse de ses lèvres et but à lentes gorgées, ce qui la dispensait de répondre et obligeait Brigitte à se découvrir.
«Tu me diras qu’il ne faut attendre aucune justice de la part des hommes et que le témoignage de notre conscience doit nous suffire. Mais je ne suis qu’une créature faible comme toutes les autres et j’ai besoin, non certes pour triompher de toi, ma pauvre petite, mais plutôt pour mon repos, oui, pour le repos de mon esprit, j’ai besoin que tu reconnaisses devant moi que j’avais bien vu le danger en ce qui te concerne, que ce garçon est pire encore que j’avais craint et que j’ai su te défendre contre lui, aussi bien sinon mieux qu’une mère selon la chair...»
Nous étions tellement accoutumés à ce que tous les propos de Brigitte Pian fussent concertés que notre premier mouvement était toujours de chercher à connaître vers quel but elle tendait. Sans doute n’avait-elle jamais été plus sincère qu’à cette minute. Rien ne nous avertit que la question qu’elle posait à Michèle venait d’une angoisse qui ne lui avait pas laissé un instant de relâche depuis la mort de notre père. Nous n’en eûmes alors aucune conscience. Elle attendait d’être rassurée. Elle ne voyait pas par où Michèle pourrait se dérober à la nécessité de lui donner raison. Ma sœur fut bien loin de se douter du coup qu’elle portait à son ennemie, quand elle lui cria :
«Vous voulez que je reconnaisse que vous avez été la plus forte ? Eh bien, je vous l’accorde volontiers. C’est vous, et vous seule, qui nous avez séparés. C’est vous qui l’avez désespéré. S’il est perdu, vous êtes l’auteur de sa perte;  et si moi-même...» (Mauriac).
IV.

Boussardel avait cédé son fauteuil ganache, placé au coin du feu, à Albaret qui souffrait de rhumatismes. L’agent de change, engoncé dans sa robe de chambre à brandebourgs et coiffé de sa calotte grecque, paraissait plus que sa cinquantaine.
Ces deux hommes et Ramelot, tous trois marqués par l’âge et les infirmités, formaient le clan des vieux. Adeline s’y ajoutait naturellement, encore belle, mais blette à vingt-neuf ans comme un fruit resté sur l’arbre. Julie, son mari et ses frères alternaient dans le rond des sièges avec ces personnages, et la ravissante toilette de madame Mignon la fille, son frais embonpoint de jeune mère, autant que la liberté de mouvement des trois jeunes hommes souplement posés sur leurs chaises avec leurs jambes croisées haut ou allongées sur le tapis, tout cela faisait contraste auprès des quatre autres et soulignait bien par qui dans cette maison la vie et la race se continuaient.
— Mes chers amis,— dit Boussardel,— si ce salon nous réunit ce soir tous les huit, c’est afin que nous envisagions de concert un événement qui intéresse la famille au premier chef ; et la famille, c’est vous, c’est nous. Celles des personnes ici présentes qui ne sont point nées Boussardel le sont devenues, l’une, ma chère,— dit-il avec un geste vers Ramelot,— à l’ancienneté du dévouement et de l’affection, l’autre, mon bon ami,— il s’inclina vers Albaret,— par des témoignages, qui, pour plus rapprochés de nous, n’en sont pas moins excellents et peu communs  (Hériat).
V.

J’eus grand-peine à trouver le bâtiment B ; il fallait, pour y arriver, suivre un sentier étroit à travers des terres boueuses et de nouveau le brouillard jaunâtre avait envahi le terrain. Autour de moi errait une cohue de voyageurs affolés.
Le bâtiment était un gratte-ciel et l’ascenseur automatique me transporta au trente-quatrième étage. Devant la chambre 3454 était une queue d’hommes et de femmes. J’y pris ma place avec résignation. Cette fois le supplice se passait en deux temps. Dans les ténèbres extérieures du couloir on était debout. Quand enfin l’on pénétrait dans l’antichambre de Mr. Franck, on y trouvait une vingtaine de fauteuils. Un verre dépoli les séparait de l’inspecteur qui, de temps à autre, criait : «Le suivant !» Alors le plus proche se levait et tous les autres avançaient d’un cran. La dame qui me précédait était jeune ; elle portait un manteau de castor et essuyait des larmes. Enfin elle fut appelée et ne resta que peu d’instants. Lorsqu’elle sortit, il me sembla qu’elle était moins triste. Derrière le verre dépoli, la voix dit :
— Le suivant.
J’entrai. Derrière une table de bois blanc était assis un homme en manches de chemise, au visage gras, intelligent. Il m’inspira confiance ; spontanément, je plaçai ma valise sur la table et commençait de faire jouer les combinaisons. Mais il sourit :
·  Non, dit-il. Je ne m’intéresse pas à vos bagages... Mon rôle est d’apprécier ce que vous emportez comme souvenirs, affections, passions...
·  En quoi, lui dis-je, la loi. ..
· Justement, la loi ne vous accorde qu’une quantité déterminée de souvenirs et qui doivent être légers... (Maurois).
VI.

Trois mois plus tard, la nouvelle parut sous le titre : Love in exile, dans un magazine dont la couverture aux vives couleurs représentait Eros enchaîné. Bertrand, cédant à l’ultimatum de Solange, avait rétabli tous les passages jadis modifiés sur les instances de Lebreton.
La semaine où l’histoire fut publiée, Solange invita Bertrand et Isabelle à un coctail. Ils y trouvèrent des Français et des Américains, des banquiers, des officiers, des avocats et des artistes. Lebreton passait des canapés de caviar et de saumon fumé. Sur une table, au milieu du salon, était exposé, bien en vue, le magazine qui contenait Love in exile. De temps à autre Solange, en passant près de la table, en montrait le titre à quelque visiteur important :
· Vous avez lu Love in exile de Bertrand Schmitt ? ... Non ? ... Oh ! il faut lire ça, mon cher, c’est très bon! Bertrand est un vieil ami et, je ne sais pourquoi, il ne peut s’empêcher de me mettre dans tous ses livres. Vous ne l’avez jamais rencontré ? Tenez : c’est l’homme qui est là-bas, sur le divan bleu, et qui parle avec mon mari. Non, il n’est pas beau; pourquoi voulez-vous qu’il soit beau? Mais il faut que vous lisiez sa nouvelle ; elle vous amusera, vous qui me connaissez bien. Voulez-vous que je vous en donne un exemplaire ? ... Oh ! non, mon cher, cela ne me gênera pas. J’en ai fait acheter cinquante.
Elle arrêta au passage sa femme de chambre française : 

— Marie, apportez donc une de ces revues à Mr. Barnes. Vous savez bien, la pile qui est près de mon lit, sur la petite table de laque chinoise. Tout de suite, je vous prie (Maurois).
VII.

— Pardon, Monsieur...
— De rien...

C’était la troisième fois au moins, depuis le coin du boulevard Richard-Lenoir, qu’elle perdait l’équilibre, le heurtait de son épaule maigre et lui écrasait son filet à provisions sur la cuisse.
Elle demandait pardon du bout des lèvres, ni confuse, ni navrée, après quoi, elle se remettait à regarder droit devant elle d’un air à  la fois tranquille et décidé.
Maigret ne lui en voulait pas. On aurait même pu croire que cela l’amusait d’être bousculé. Il était d’humeur, ce matin, à tout prendre légèrement.
Il avait eu la chance de voir arriver un autobus à plate-forme, ce qui était déjà un sujet de satisfaction. Ces voitures devenaient de plus en plus rares, car on les retirait peu à peu de la circulation, et bientôt il serait obligé de vider sa pipe avant de s’enfermer dans un de ces énormes véhicules d’aujourd'hui où on se sent prisonnier.
Il y avait les mêmes autobus à plate-forme lorsqu’il était arrivé à Paris, près de quarante ans plus tôt, et, au début, il ne se lassait pas de parcourir les Grands Boulevards sur le Madeleine-Bastille. Cela avait été une de ses premières découvertes. Et les terrasses. Il ne se lassait pas des terrasses non plus, d’où l’on assiste, devant un verre de bière, au spectacle toujours changeant de la rue.
Un autre émerveillement, la première année aussi : on pouvait, dès la fin février, sortir sans pardessus. Pas toujours, mais certaines fois. Et les bourgeons commençaient à éclater le long de certaines avenues, boulevard Saint-Germain en particulier.
Ces souvenirs lui venaient par bouffées, parce que c’était encore une année où le printemps était précoce et que, ce matin, il était sorti  de  chez  lui  sans pardessus.
Il se sentait léger, comme l’air pétillant. Les couleurs des boutiques, des victuailles, des robes de femmes étaient gaies, enjouées.
Il ne pensait pas. Rien que des petits bouts de pensées qui ne formaient pas un tout. Sa femme, à dix heures, irait prendre sa troisième leçon de conduite.

C’était drôle, inattendu. Il n’aurait pas pu dire comment ils s’étaient décidés. Quand Maigret était jeune fonctionnaire, il n’était pas question de faire les frais d’une auto. A l’époque, c’était inconcevable. Par la suite, il n’en avait jamais vu la nécessité. Il était trop tard pour apprendre à conduire. Trop de choses lui passaient par la tête. Il ne verrait pas les feux rouges, ou bien il prendrait le frein  pour l’accélérateur.
Ce serait pourtant agréable, le dimanche, d’aller en auto à Meung-sur-Loire, dans leur petite maison... (Simenon).
VIII.

La demeure et la vie de Mme Massot sont sévères. De la rue, on ne voit qu’un haut mur cossu, le mur Massot, percé d’un portail de maison d’arrêt. Mme Massot et sa fille ont de l’argent; mais elles paraissent être les seules à ne pas le savoir, et vivent, comme de saintes pauvresses, dans la crainte obsédante de manquer.
Bravement, Joigneau pénètre avec ses chiens dans cette forteresse cléricale.
Au centre de la cour pavée qu’entourent les trois corps de logis, une virago de trente-cinq ans, au soleil, coiffée d’un journal plié en bicorne, nettoie une volière d’oiseaux.
·  C’est un paquet recommandé pour votre mère, mademoiselle. 
Il me faudrait sa signature.
Mlle Massot a posé son arrosoir. Elle dévisage le facteur avec malveillance et stupéfaction. Elle semble prête aussi bien à céder la place sans répondre, qu’à marcher sur lui et à le pousser dehors. Mais elle hoche la tête, pivote sur elle-même et gravit les marches du perron. Joigneau la suit. Ils traversent un vestibule dallé, frais comme une cave, et s’engagent dans un vieil escalier de pierre, dont les  marches sont évidées par les pas.
Contre ses persiennes closes, Mme Massot tricote, enfermée dans sa chambre et dans sa surdité. Elle est vêtue, comme un portrait, d’une ample robe de faille, mais éliminée. A longueur de journée, et même de nuit, car elle ne dort presque plus, elle compte ses points et croise dans la laine ses longues aiguilles crissantes. Depuis vingt-cinq ans, tous les enfants du village (et, pendant la guerre, tous les poilus du canton) ont transpiré sans gratitude dans les bas, les culottes, les gilets ou les cache-nez, tricotés par les mains pieuses de Mme Massot. C’est sa seule dépense : elle achète ainsi le droit de dire: «mes pauvres».
La sourde n’a même pas entendu la porte s’ouvrir. Sa fille la fait tressauter en lui hurlent à l’oreille :
— Maman, c’est le facteur, pour une signature.
Le vieux visage, pâle et fragile, comme du papier de soie, se tourne, avec frayeur, vers Joigneau, puis vers sa fille (Martin du Gard).
IX.

SUICIDE D’UNE AUTOMOBILE
A dix-sept heures hier, une automobile bleue, de type coupé, que son propriétaire avait laissée pour un moment devant un bar de la rue Moscova s’est mise en route toute seule.
Après avoir traversé le cours Garibaldi puis la rue Montello, à une vitesse croissante, la voiture a tourné à gauche, puis à droite, en empruntant la rue Elvezia et enfin elle s’est jetée contre les vieilles ruines du chateau des Sforza qui se dressent devant le parc. Elle prit feu et fut entièrement carbonisée.
II reste à expliquer comment cette voiture, abandonnée à elle-mêmе, a pu parcourir cet itinéraire en zigzag sans rencontrer d’obstacles malgré la circulation intense, et comment elle a pu accélérer de plus en plus son allure.
Parmi les personnes présentées, il у en a peu qui ont remarqué cette voiture sans chauffeur. Quelques-unes ont pensé que le conducteur, pour faire une farce, s’était baissé sous le volant, en contrôlant la route аu moyen d’un rétroviseur. Leurs temoignages concordent effectivement : cette voiture ne semblait pas abandonnée à elle-mêmе, mais conduite avec décision et très habilement. On a remarqué qu’elle avait évité d’un cheveu, par un brusque écart, un cyclomoteur qui débouchait de la rue Canonica.
Nous ne donnons ces détails qu’à titre d’information. Des épisodes de ce genre ne sont pas rares et il s’en est mêmе produit plusieurs dans notre ville [...].
Quant аu propriétaire de la voiture [...], il a confirmé qu’il avait bien laissé l’auto nоn gardée devant le bar de la rue Moscova, mais il nie avoir laissé le moteur en marche.
D. Buzzati, le K. (Laffont).
X.

LES MOTS BOURREAUX
«Moi qui n’écris pas, j’ai mis sur ma porte don’t disturb. Je veux qu’on mette sur ma tombe prière de ne pas déranger. Un écriteau. Ou mêmе grave sur quelque chose... Est-ce que ce que tu écris est toujours une surprise pour toi?
— Toujours, oh oui! Je suis si pressé de savoir ce que j’ai bien pu écrire, là, à l’instant, ce que ça a donné, que j’en tremble, que j’écris de plus en plus vite! Tant qu’on écrit, on croit peut-être savoir ce que l’on tient dans l’objectif, аu bout de soi-mêmе, la lumière, l’angle, le cadrage. Et puis vient la relecture, l’image développée, tirée, là, sur le papier. Je ne suis plus celui qui l’a prise, mais celui qui la voit. Seigneur! la surprise que c’est! Le tour que vous jouent les mots, la mise en mots. Des tours pendables! С’est toi, écrivain, le pendu. II s’agit de se dépendre. Ça s’appelle travailler.»

E. Triolet, le Rossignol se tait à l’aube (Gallimard).

XI.

Non, elle ne lui dirait rien de raisonndble, qu’il devrait s’arrêter de boire, que déjà il était presque gâteux. (E. Triolet)
Elle chuchote qu’elle est devorée de remords, que, mêmе par une nuit comme celle-ci, elle ne peut oublier toutes les lettres auxquelles elle n’a pas répondu, tout ce qu’elle a promis et pas fait, les papiers, les livres, les objets qui s’accumulent, et ni elle les trie, ni elle les range, ni elle les jette. (id.)
Ils n’étaient pas encore morts, ni elle, ni lui. Soudain, elle sut combien elle souhaitait que cela soit fait... comme c’est long de mourir une vie entière et comme le poète savait mettre en mots ce qu’il у avait en elle, ce qu’elle était. Attendre que cela vienne, que c’était donc long! Le trac ! Comme avant un examen, ou une générale, une première. Etre de l’autre côté. Elle n’en pouvait plus d’attendre mais ne savait comment abriger l’attente. (id.)
«Je crois aux surprises de l’Histoire. J’espère comprendre si peu, si mal ce qui se passe, que ça ne m’étonnerait pas si nous débouchions à notre grande surprise sur le Paradis! On s’attend à ce que les choses tournent comme çа, et elles tournent comme ci...»
Un énorme tintamarre les empêcha d’entendre quelles étaient ces choses qui allaient tourner comme ci аи lieu de tourner comme ça : le maître de maison gisait écroulé sur un seau de champagne... (id.).
XII.

Le lion, terreur des forêts, 

Chargé d’ans et pleurant son antique prouesse, 
Fut enfin attaqué par ses propres sujets. (La Fontaine). 

Il courut аu logis 
De la cigogne son hôtesse. (La Fontaine). 

Je suis le cousin de M. Albert, votre concierge. On dit mêmе que le jeune Antoine, dernier, vous ne l’avez pas tout à fait adopté. (Supervielle). 
Marcelle avait été placée à la droite du colonel, la place habituelle d’Antoine. (id.). 
Le conducteur du train, Henri Dauvergne, interrogé sur ce qui s’était passé à Rouen, n’avait rien pu affirmer. (Zola). 

Vous autres, habitants des rues, vous ne savez pas ce qu’est la rivière. (Maupassant).
Il avanca lui-mêmе un siège à la jeune femme, une blonde chétive. (Zola). 

II pensait à ce camarade d’enfance, officier аu Marос, qui avait fait toute une carrière coloniale. (J. Romains). 

Or, un matin que ce grand philosophe de Petit Chose se disposait à aller en classe, M. Eyssette père l’appela dans le magasin. (A. Daudet). 

Syndicaliste révolutionnaire, il se défendait de regretter aucune période du passé. (J. Romains). 

Homme de théorie, il méditait tout un plan d’éducation pour sa fille. (Maupassant). 

Des voyageurs, qui avaient regardé Paris du haut d’une tour, supputaient, en resdescendant l’escalier à vis, le rayon de cet horizon totalement humain. (J. Romains). 

La ménаgère, qui est une femme de tête, ne tolérerait pas la ribote. (A. Daudet).
Je suivrai avec les deux valises, la mienne et cette des enfants. 

L’idée qu’il pourrait venir m’inquiète. 
Il met tout en oeuvre pour réaliser son projet : partir. 
Je devine votre pensée que la partie est perdue d’avance. 
C’est bien votre pensée : la partie est perdue d’avance.
Il n’y manquait que le cimetière, qui n’était pas loin. (Simenon). 

Quand il rentrait, un des voisins, Victor Macri, qui avait une démarche solennelle, sortait du n° 3 et mettait son auto en marche. (id.). 

Au-delà du terrible, être mangé vivant, il у a l’inexprimable, être bu vivant. (Hugo).
XIII.

LA FEMME DU MAIRE
La grande table était mise dans la cour sous les pommiers. Soixante personnes у prirent place : marins et paysans. La baronne, аu centre, avait à ses côtés les deux curés, celui d’Yport et celui des Peuples. Le baron, en face, était flanqué du maire et de sa femme, maigre campagnarde déjà vieille, qui adressait de tous les côtés une multitude de petits saluts. Elle avait une figure étroite serrée dans son grand bonnet normand, une vraie tête de poule à huppe blanche, avec un oeil tout rond et toujours étonné; elle mangeait par petits coups rapides comme si elle eût picoté son assiette avec son nez.
Maupassant, Une vie.
C.

2. Mettez les signes de ponctuation. 

I.

Les enchères se traînaient dans une salle bondée surchauffée et houleuse. Assis avec Caroline au milieu de la foule Georges s’exaspérait de la lenteur des opérations. Etait-il possible qu’il y eût tant de gens pour s’intéresser aux faïences et aux porcelaines Depuis une heure c’était un défilé ridicule de blancs de Paris d’assiettes de Nevers de bols japonais de biscuits de Sèvres. Chaque fois que la réserve de vaisselle et de bibelots semblait épuisée il en surgissait quelque nouveau spécimen porté délicatement par un énorme commissionnaire en blouse noire,— et la danse des chiffres reprenait. A ce train-là on n’arriverait pas au numéro 117 avant la nuit Dressant la tête Georges cherchait son tableau parmi l’amoncellement d’objets hétéroclites rassemblés autour de l’estrade et ne le trouvait pas. Ne l’avait-on pas retiré de la vente Cette idée le frappa d’inquiétude. Il soupirait se penchait d’un côté de l’autre lorgnait sa montre si bien que Caroline chuchota
— Ne sois pas si nerveux Georges
— Ils n’en finissent pas C’est assommant
— Mais non ! On voit passer de très jolies choses Regarde cette boîte à thé !...

Il admira sa femme d’être à ce point maîtresse d’elle-même. Sans doute avait-elle moins envie delà commode que lui du tableau. Pour tromper son attente il se mit à noter les chiffres des adjudications dans la marge du catalogue comme il le voyait faire à ses voisins. Enfin après le passage fulgurant de plusieurs plats de la Compagnie des Indes l’expert en faïences et porcelaines anciennes céda la place à un confrère et la vente des meubles commença.
Pendant les premières enchères qui furent très disputées Caroline contint son impatience mais quand deux commissionnaires apportèrent la commode Louis XVI et la placèrent en évidence sur l’estrade ses joues rosirent ses narines se pincèrent. Piquée au bord de sa chaise elle était prête à bondir toutes griffes dehors pour le combat. Ayant donné une définition sommaire du meuble Me Blérot annonça
— Nous commençons à deux mille
Avant que Caroline eût pu prononcer un mot on en était déjà à deux mille six cents. Les offres partaient de tous les côtés à la fois. Le commissaire-priseur et le crieur avaient à peine le temps de les enregistrer (Troyat).
II.

— Et alors donc dit Modeste qu’est-ce qui se raconte en bas On ne trouve déjà plus  rien dans les boutiques à ce qu’il paraît. Rien de rien. Même pas une malheureuse paire d’espadrilles. Misère de sort Accompagnez-moi. Je rentre ces bêtes et je vous offre l’anis. De l’anis il m’en reste quelque peu... [...]
Oui quand j’étais maître d’école dans le Luchonnais j’allais souvent rendre visite à ce Modeste Bestéguy. Je descendais de ma montagne et je grimpais jusqu’à la sienne après avoir traversé la ville. Même l’hiver par de fortes neiges il m’est arrivé de monter jusqu’à la maison de Bestéguy. L’été j’allais plus haut passé le village de Campas jusqu’aux pelouses où il gardait les moutons sur le chemin des Crêtes d’Espagne.
Certains jours je me revois avançant le long du sentier affacé et plongeant à mi-jarret dans la neige. Au-dessus de moi les bicoques de Campas finissaient par montrer un bout de nez pierreux. Une odeur de fumée et d’étable glissait sur la laine molle des pentes et elle m’annonçait les hommes. Bientôt venant des bûchers les coups de hache et de masse signalaient la vie invisible des montagnards. Ils fendaient des troncs. Dans le hêtre rose et jaune dans le chêne sombre et serré dans le châtaignier noueux les coins de fer poussaient leurs couronnes luisantes déchiquetées par les coups (Gamarra).
III.

Michèle cependant feignait de ne pas voir Brigitte,— pauvre Michèle en proie elle aussi au remords à un remords que nous partagions que nous avons ressenti fort longtemps elle et moi mais dont au soir de ma vie je ne retrouve plus aucune trace. Le chagrin profond de Michèle qui chérissait son père n’empêchait point que sa préoccupation dominante à Larjuzon la veille des obsèques fût de savoir si elle verrait Jean ; et après la cérémonie sa douleur filiale resta dominée et comme éclipsée par sa déconvenue de n’avoir pas  aperçu Mirbel au défilé.
Comme elle craignait que le crêpe épais qui lui couvrait le visage l’empêchât de le reconnaître elle m’avait chargé de l’avertir dès que Jean de Mirbel serait en vue. J’avais épousé son désir au point que mes sentiments personnels n’entraient pour rien dans la curiosité avide avec laquelle je fouillais du regard le troupeau bourgeois et paysan qui se pressait à l’offrande. Entre toutes ces figures ani​males ces nez de furets ces museaux de renards et de lapins ces fronts de ruminants ces yeux de femmes effrayants de vide éteints ou au contraire vifs brillants stupides comme ceux des oiseaux je cherchais ce visage ce front puissant sous les cheveux annelés et courts cet œil cette bouche railleuse mais ce fut en vain. Sans doute Jean avait-il craint de défiler devant ma belle-mère mais comme il n’était pas d’usage que la veuve suivît jusqu’au cimetière j’espérais qu’il oserait nous y rejoindre.
C’était une de ces matinées où il devrait faire beau mais le brouillard finit par l’emporter sur le faible soleil. Jusqu’à la dernière minute au bord de la fosse et tandis que des vivants déjà à demi morts au sein de cette brume se passaient la truelle de main en main et que de parcimonieuses poignées de sable tombaient sur le cercueil de cet Octave Pian qui n’était peut-être pas mon père j’espérais que Jean allait surgir du milieu de ces ombres. Plusieurs fois Michèle crut que c’était lui et me serra le bras (Mauriac).
IV.

Tout ce qui transparut de l’action entreprise par le jeune homme fut le mal qu’il se donnait. Il ne négligeait aucun atout mettait son tailleur et son bottier sur les dents. Un homme vint un jour à la maison suivi d’un groom qui portait des cartons et ils s’enfermèrent avec Ferdinand dans la chambre des garçons. Louis en rentrant surprit Adeline l’oeil à la serrure ; il lui en fit honte sur son âge mais ne lui expliqua rien et n’entra que quand elle eut pris le large. Ferdinand s’était simplement commandé chez Staub un habit de sultan pour jouer dans un salon où fréquentaient les Bitzius le personnage d’un proverbe et il voulait le costume chez lui pour mieux répéter son rôle avec son frère. C’était un garçon plutôt ménager de ses peines et qui ne se dérangeait pas à tout propos mais quand il avait décidé de faire une chose il la faisait bien.
Il dut demander à son père l’ouverture d’un nouveau crédit qui lui fut accordé sur l’heure. Il le pria deux ou trois fois de lui obtenir une loge pour les Italiens. Les jours passèrent puis Boussardel eut la surprise de rencontrer un soir dans un dîner d’agents de change Bitzius le père qu’il ne savait pas à Paris ; le filateur l’attira dans une embrasure de fenêtre lui parla l’invita à déjeuner dans la se​maine au Rocher de Cancale en garçons tête-à-tête. Enfin moins de quatre mois après que le nom de Théodorine Bitzius eut été jeté par Julie dans le cercle de la rue Sainte-Croix le curé de Saint-Philippe-du-Roule donnait la bénédiction nuptiale à celle qui devenait l’unique madame Boussardel du moment.
L’agent de change ne devait jamais oublier la sensation qui s’empara de lui lorsque à l’issue de la cérémonie marchant directement derrière les jeunes époux après avoir parcouru toute la longueur de l’église en tête du cortège il atteignit le péristyle. Le mois de mars commençait mais le temps était assez beau pour que au sortir de la nef à demi obscure la lumière extérieure parût vive. Boussardel fut ébloui. Le carrefour que formaient devant l’église les rues de Faubourg du Roule du Faubourg Saint-Honoré d’Angoulême et de la Pépinière regorgeait d’équipages et de badauds (Hériat).
V.

— Pauvre Lucile Tes derniers mots ont été pour me rassurer
Puis au milieu d’une phrase
Pendant tout l’hiver il revint chaque jeudi Chaque fois il apportait des fleurs différentes montrant autant d’imagination pour charmer la morte que jadis pour plaire à la vivante A Noël il se souvint de la joie enfantine que donnaient à Lucile l’arbre minuscule et illuminé les présents qu’ils déposaient l’un et l’autre sous ses bran​ches il orna la tombe de feuillages verts de houx de bruyères Puis les jours de semaine en semaine s’allongèrent II commença de trouver sur les charrettes des fleurs nouvelles Un jour de mars il apporta un bouquet de violettes et de primevères Le ciel était pur le soleil déjà tiède la lumière jouait sur le marbre II éprouvait une sorte de bien-être et aussitôt se le reprocha.

Comme toujours il entra en rêverie. Tu aimais le printemps Le premier jour où tu pouvais sortir sans manteau avec quelques fleurs au revers de ton tailleur tu avais chaque année un air triomphant Jamais plus je ne verrai ta démarche de déesse Malgré lui il tourna la tête Une jeune femme vêtue de noir venait d’entrer dans l’allée elle s’arrêta à dix mètres de lui devant une tombe Elle portait dans ses bras une gerbe qu’elle disposa sur une pierre d’un mouvement gracieux Puis elle s’agenouilla sur le soubassement.
Son chapeau cachait en partie son visage Etienne guetta le moment où elle tournerait la tête Quand elle se releva il vit qu’elle pleurait Ses traits étaient graves et purs Les cheveux noirs encadraient un front haut Le manteau longue jaquette soulignait une taille étroite Elle ne regarda pas autour d’elle avant de s’éloigner Se glissant entre tombes et caveaux elle rejoignit la grande allée Lorsqu’il entendit s’éloigner le bruit de ses pas sur le gravier il alla regarder la pierre devant laquelle la jeune femme s’était agenouillée II lut Antoine Constant — 1891-1928 Elle pleurait donc un mari non un père ni un fils  (Maurois).
VI.

Aventure des deux ménages.— Le premier des deux célèbres ménages était un couple de jeunes Français qui habitait aux portes de Paris une petite maison de Neuilly Le mari Jacques Martin était professeur au lycée Pasteur universitaire sportif érudit et auteur d’une thèse remarquable sur la vie de Paul Morand Ils avaient quatre enfants Le 3 juillet vers minuit Mme Jacques Martin venait de s’endormir quand elle entendit ce sifflement vaporeux que nous avons déjà décrit éprouva une légère secousse et eut l’impression qu’elle s’élevait en l’air avec une grande rapidité Ouvrant les yeux elle vit avec stupeur que la pâle clarté de la lune pénétrait dans la chambre dont tout un mur avait disparu qu’elle se trouvait au bord d’un lit coupé en deux et qu’à sa gauche là où quelques secondes auparavant se trouvait étendu son mari était un précipice sans fond au-dessus duquel brillaient les étoiles Terrifiée elle se rejeta vers le côté encore solide du lit et fut étonnée (et en même temps rassurée) de constater que celui-ci ne basculait pas bien qu’il ne possédât plus que deux pieds Mme Martin sentit qu’elle ne montait plus mais se déplaçait très vite en ligne droite puis à une sorte de choc au cœur semblable à celui que l’on éprouve dans les ascenseurs trop rapides elle devina qu’elle descendait Elle imagina que sa chute allait se terminer par un écrasement et déjà elle avait fermé les yeux dans l’attente de l’atterrissage fatal Mais la reprise de contact avec le sol se fit avec une élastique douceur et quand Mme Martin regarda autour d’elle elle ne vit plus rien La chambre était noire (Maurois).

VII.

Un peu après 2 heures on vit arriver une camionnette des services sanitaires de la ville de Paris car Moers et ses hommes ne disposaient pas du matériel nécessaire
II y avait alors dans la cour devant les portes des studios des groupes d’hommes qui attendaient et que les curieux maintenus à distance par la police en uniforme observaient avec attention
D’un côté le substitut Dréville et le juge d’instruction Camus bavardaient avec le commissaire de police Piget du XVe arrondissement Tous venaient de quitter la table de faire un déjeuner plus ou moins plantureux et comme les travaux de désinfection traînaient en longueur il leur arrivait de consulter leur bracelet-montre.
Le médecin légiste était le docteur Delaplanque relativement nouveau dans le métier mais que Maigret aimait bien et à qui il posait quelques questions Delaplanque n’avait pas hésité malgré l’odeur et les mouches à aller procéder dans la chambre à un premier examen.
— Je pourrai vous en dire un peu plus tout à l’heure Vous m’avez parlé d’un pistolet 6,35 et cela surprend car j’aurais parié que la blessure a été infligée à l’aide d’une arme de fort calibre
— La distance
·  A première vue il n’y a pas d’auréole pas d’incrustation de poudre La mort a été instantanée ou à peu près car la femme a perdu très peu de sang Qui est-elle au fait
·  L’épouse d’un jeune journaliste
Pour tout le monde comme pour Moers et les spécialistes de l’Identité Judicière c’était du travail quotidien accompli sans aucune émotion N’avait-on pas entendu un peu plus tôt un des employés de la ville s’écrier en pénétrant dans le studio
— Ce que ça sent mauvais
Des femmes avaient un bébé sur le bras d’autres bien placées pour tout voir sans se déranger restaient accoudées à leur fenêtre et des réflexions s’échangeaient ainsi de logement à logement.
— Vous êtes sûre que ce n’est pas le plus gros
— Non le plus gros je ne le connais pas
II s’agissait de Lourtie Or c’était Maigret que les deux femmes cherchaient des yeux
— Tenez C’est celui qui fume la pipe
— Ils sont deux à fumer la pipe
·  Pas le tout jeune bien sûr L’autre II s’approche des gens du Palais de Justice  (Simenon).
VIII.

Ils sont arrivés à Maupeyrou en août 1914 Tous les réfugiés venus avec eux sont repartis depuis longtemps Eux ils ont acheté cette maisonnette un peu détachée du village et ils sont restés vieillir là Polis avec tout le monde serviables à l’occasion ils ne frayent avec personne et on ne les aime guère on les voit toujours vendre et jamais acheter Malgré son âge l’an dernier encore la vieille n’hésitait pas à faire une fois par mois les trois lieues qui séparent Maupeyrou de Villegrande pour vendre vingt-cinq sous plus cher une paire de pigeons ou une pannerée de reines-claudes Mais maintenant la vraie vieillesse est venue Le Belge ne quitte plus son lit ou son fauteuil de paille

Et la vieille accroupie près de lui ne se lève plus que pour l’indispensable chauffer un peu de soupe tirer une potée d’eau apporter le vase ou jeter une poignée de son au dernier survivant du clapier
Joigneau les trouve assis devant leur cuisine
La cour jadis bien tenue est maintenant tout envahie d’orties poussiéreuses Autour des deux vieux le feuillage desséché d’un acacia dispense une ombre pauvre Mais leur sang refroidi ne craint pas le  soleil
Bonjour voisin
Voilà des nouvelles du pays dit le facteur en ouvrant sa sacoche Sans vous commander faudra me garder le timbre pour la collection du  chef de gare
La vieille branle tristement la tête Sous son cabriolet de paille noire déteinte on jurerait une tête de mort ridiculement affublée de frisettes blanches (Martin  du  Gard).
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APPENDICE

Des artifices typographiques complètent la ponctuation

ALINÉA :

L’alinéa (ligne commencée en retrait) isole les paragraphes.
L’alinéa marque un temps de repos plus long que le point. Il s’emploie lorsque l’on passe d’un groupe d’idées à un autre groupe d’idées. La phrase débute par un petit intervalle laissé en blanc ; elle est légèrement en retrait.

ITALIQUES /CAPITALES :
Le changement de caractères -, romains, italiques, capitales...
• met en évidence un élément de l’énoncé :

Vous avez élargi le collier qui nous lie, 

Mais qui donc tient la chaîne? (Vigny.)

Les italiques servent encore à noter le titre des œuvres, les marques, etc., et correspondent au soulignement dans un texte écrit à la main.

ASTÉRISQUE (٭):

L’astérisque est un petit signe en forme d’étoile. Il indique un renvoi ou lorsqu'il est simple ou triple, masque le nom de quelqu’un qui veut ou doit rester anonyme.

BARRE OBLIQUE (/):

La barre oblique, aussi appelée barre transversale ou barre de fraction s’emploie :  

1) pour remplacer la préposition par dans l’écriture des mesures telles : 60 km/h 

2) pour remplacer parfois le trait d’union : la ligne Paris/Bruxelles 

3) dans l’abréviation « aux bons soins de » qui se dit c/o pour « care of ».
ACCENTS

Ce sont des signes qui se placent sur les voyelles. Ils sont au nombre de trois en français : l’accent aigu ( ́), l’accent grave (`), l’accent circonflexe (ˆ).

(A) Ils affectent la prononciation de la voyelle
• Placés sur E, ils lui donnent les valeurs de [e] pour É (été) et de [ε] pour È et Ê (sèche, pêche).

• L’accent circonflexe 

placé sur le O le fait lire [o]. Comparez : dôme/Rome;
placé sur le A le fait lire, en principe, [a] : mâle/mal.

• On ne met l’accent sur le e que lorsqu’il termine la syllabe (le e du féminin et le s du pluriel n’entraînent pas la disparition de 1’accent) :
é/té, siè/cle, mais res/pect, res/pec/tées, ef/fa/cer, er/reur.
• On ne met jamais d’accent sur e lorsqu’il est suivi de x, qui correspond à deux sons à l’oral : vexée [vek/se].

(B) Ils apportent une information
• L’accent circonflexe indique qu’une lettre a disparu de la prononciation (il se traduisait à l’origine par l’allongement de la voyelle) : 

château (castel); piqûre (piquure).

• Les accents grave et circonflexe permettent de distinguer des homonymes : 

a/à; ou/où; tache/tâche; la/là; du/dû; mur/mûr; il fut/qu’il fût; notre/le nôtre... 

(C) Autres signes

• Le tréma, comme le H (trahi), indique qu’il faut prononcer séparément des lettres qui, sans lui, formeraient des digrammes :

aie/aïe; haie/haïe; Noël/moelle; héroïne/moine;

ou signale que la lettre précédente se prononce et n’a pas de valeur auxiliaire. Comparez : aiguë/algue; ambiguïté/guitare.

• La cédille se place sous le C pour lui donner sa valeur de position [s] devant O, A et U : il reçoit.

• l’apostrophe se place derrière une consonne pour marquer l’élision du E ou du A;

L’homme qu’on a croisé t’a salué.

• Le trait d’union s’emploie :

• dans les mots composés, dans les nombres (au-dessous de cent), devant MÊME, CI, LÀ, associés à un pronom :

œil-de-bœuf; lui-même; celui-ci; vingt-trois; l’île Saint-Louis; Jean-Yves; cette robe-là. 

Le trait d’union sert alors souvent à distinguer nom composé et groupe nominal :
un œil-de-bœuf ≠ un œil de bœuf, une petite-fille ≠ une petite fille.
• dans les cas d’inversion du sujet, si celui-ci est un pronom : 

Que dites-vous?

• dans les phrases impératives entre le verbe et son pronom cod et/ou COI : Parle-lui. Regarde-le. Dis-le-lui.

MAJUSCULES

• Les majuscules ne comportent en principe ni accents, ni cédille : 

MER MEDITERRANEE, NOËL A ALENCON.

• On met une majuscule au début d’une phrase et, en poésie, au début de chaque vers.

• Les noms propres se distinguent des noms communs par l’emploi de la majuscule : 

Cervantes, un Espagnol...

Dans les noms géographiques, c’est l'adjectif caractéristique qui, le plus souvent, prend la majuscule, et non le nom qui l'accompagne : 

la mer Caspienne, le mont Blanc.
• On emploie encore la majuscule dans les titres, au début du premier nom et de l’adjectif si celui-ci le précède : 

Le Petit Chose, La Guerre des mondes.
Si le titre est une phrase, seul le premier mot prend la majuscule :

Qu’elle était verte ma vallée.
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